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Voici une troijiême édition de tou- 
tes les œuvres de mon pere , tlm am- 
î/e & plm exacte que les deux pre- 

lié • • • • m 



EPISTRE. 

mieres , & par confequent plus digne 
d'efire dédite à Vofire Majejlé. Les 
précédentes qui ont eu le bon-heur de 
voir le jour fous la protection de feu 
Monjieur le Cardinal Ma%ayin , 
n'en ont efé, pour ainfi dire , que l'ef 1 
fai , & comme une épreuve , qu'il eft 
toujours raifennahle de faire des cho- 
fes que l'on a deffein de prefenteraux 
grans CMonarques. (Maintenant > 
SIRE, que la faveur avec laquel- 
le fon Eminence eut la bonté des 
les recevoir , & que l'heureux ficcés 
qu'elles ont eu dans le monde , fim- 
blent en avoir affez, juflifé Lv va- 
leur , je penfe vomies pouvoir offrir 
fans (crupule } & je m'y détermine 
avec d'autant plus de hardieffe , que 
dans l'heureufe conjoncture de la 
naiffance de Monfeigncur le Dau- 
phin , fofi ejperer que vous pourrez* 
prendre quelque plaifir a voir à la 
tefte de ce Recueil un ouvrage qui 
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Me fin nom , ejr qui fut fait il y 4. 
lus de vingt ans four Vojlre Ma- 
fie , lors qu'elle le fort oit elle- 
efine. C'e/l le livre de l'infim- 
l ion de LMonfiigneur le Dau- 
nn s dans lequel mon fere rfaiant 
% four but alors que de donner les 
wdele d'un Prince far fait , nom 
r ouvons aujourd'huy qu'il avoit 
eurcufiment fait far avance les 
mon de V, M. Mais, S I RE , fi 
eft une chofe merveilleufè de voir 
n un Prince de vofire âge une co- 
te fi farfaite du Héros dont cet ou- 
>rage nous avoit tracé 'l'idée y il eft 
ncore bien flus merveilleux de voir 
uc la cofie , contre toutes les règles 
} e la Peinture , ait fafé fin original , 
'r l'ait fa fié de fi loin. J?ye degloi- 
e pour ceux qui ont eu l'honneur d<w 
ravailler à un fi rare chef d'oeuvre ! 
In a remarque comme une chofis 
out-à-fait finguliere , que Iules 
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Romain , l'un des plut grands Tein- 
tres qui aient jamais cfié , aiant mis 
la main a un excellentTableau , avec 
Raphaël dont il efloit le Difiiph , 
Andréa del Sarto l'imita fi parfaite- 
ment quelque temps après , que Iules 
Romain y fut trompé luy me fine & 
prit la copie pour fin propre original: 
Voflre Majefié nous fait voir au- 
jourd'huy quelque chofi de bien pltis 
extraordinaire , puifiqu'elle nous 
fournit en fi perfinne fiacree unç^> 
image y qui non feulement égale , 
mais qui fùrpaffe infiniment fin 
exemplaire. 

Teutefêis , S I R E , ce n'efl pas 
la feule confideration du livrer 
dont je viens de parler , qui mes 
fait prendre la liberté de vous a- 
dreffèr toutes les œuvres de mon 
pere % Les autres matières qui y 
font traittées y contribuent aujji 
beaucoup , quand je fais réflexion- 
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que Voftre CMajefié n'y verra, que 
des écrits faits ou four la defenfi 
des droits de fa Couronne contrç_j 
les injufies prétentions de fis en- 
nemis s ou four les études d'un 
I ) rince qui a l'honneur d'eftre fon 
jrere ; ou enfin four l 'infiruclion 
de tom fis peuples , dont il ne nous 
efi poô permis de douter que tom 
les avantages ne lui foient auffl con- 
fiderables que les Jiens propres. De 
forte ,*S IRE, que tous ces Ouvra- 
ges aiant eu dans leur origine une 
fi particulière relation à Voflre Ma- 
jeflé , il eft confiant , que quand 
mefine je le voudroù , à peine me 
pour ois -je difpenfir de les lui con- 
Jàcrer aujourd'hui , puifqu'ils lui 
appartiennent comme par le droit 
de leur naijfance , & qu'en les lui 
donnant je ne fais que fuivre l'or- 
dre commun & l'intention de la Na- 
ture, qui veut que toutes les cho* 
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fes retournent enfn a leur princi- 
pes. 

CMais outre toutes ces raifons 
fen ai encore une bien plu* puijfan- 
te. Cette raifen , SIRE, efl qu'au- 
lieu que les autres hommes ont ac- 
coutumé de prefenter leurs livres 
pour leur donner quelque crédit , je 
penfe pour jnoi ne pouvoir mieux 
faire que dt me faire prefenter par 
les livres de mon pere. Cefl, 

SIR E, 

DE V OST R E MAI ESTE 1 , 

Le tres-humble , trcs-obcïflant , Se 
tres-fidcle fervitcur, & lu jet, 
î. De la Mothe le Vayer 
le fils. 

UTpiflre qui fu!r, àMonficuc le Cardinal Mazaiîn , 
eft celle dont il ellfaic mention dans la prcced.nte, 2c 
qui fat mife au dcyant des deux ptcmieies Editions. 



A MONSEIGNEUR 

L'EMI N"E NTISSIMB 

CARDINAL 

MAZAI^. 

ONSEICjNEVR] 

Quand par recoWéiJfance & par de- 
voir, je ne ferois pas attaché d'un nœud, 
tout parti entier à Voftre Sminence ' com- 
me fils d'un de fes plus redevables , & de 
fes plus humbles Serviteurs j je ne lai (fe- 
rois pas de luy devoir dédier plutofi qu'h 
tout autre , ce Recueil des Oeuvres de mon 
Pere , qu'on a imprime pendant les diffé- 
rent voyages qu'il a efté obligé défaire À 




E P I S T R E. 

la fuite de la four \ m fufi-ce que de peur 
de contrevenir à [es bonnes inflrutlions , 
dont la principale a toujours eflè de me 
■propofer Vofire Erninence pour le but de 
mes' fervices , & pour la fin de toutes mes 
penfées;& puis MONSEIGNEUR^ le 
rang que vous tenez, dans VEfiat , V obli- 
geant de vous rendre compte des Emplois* 
qu'il a eus , tant auprès du Roy qu'auprès 
deMonfieur ;pourrois-je mieux faire que 
de- vous prefenter cette nouvelle Edition, 
qui comprend une partie dt ce quila pu 
Contribuer a leur fervice ? Jl la vérité, 
MONSEIGNEUR , la plupart de ces 
Ouvrages e fiant déjà a Vous , & aiant 
veu le jour fous les heureux aufpices de 
de vofire Nom ^peut-efire pourra- t-on di- 
re que je me devrais pajjer de les offrir 
une féconde fois àTofirc Erninence 
qu'il fernbleque ce foit lui vouloir faire 
deux prefens d'une mefme chofe , & lui 
donner fon propre bien.Mais MONSEI- 
GNEUR y quand \e confidere que Dieu 
mefme à qui appartient tout ce qui t fi au 
tMonde , ne laijfe pas néanmoins de 
fouffrir que mus lui en façons des offran- 
des , & de trouver bon que ceux qui fe 
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mt confacreiL à lui par des Plneux parti- 
uliers , lui réitèrent tous les ans en les 
mouvellant , le prefent quils lui avoient 
éja fait de leurs personnes -, Çela me 
zit efperer que Vofire Eminence y a Ve- 
ernple de la Divinité quelle imite fi 
ien en la plupart de fes allions > ne de fa- 
réera pas mon procédé , qui eft d 'ailleurs 
l y autant plus raifonnable $ que mefme 
ar les Loix Civiles^dans les Dortatios les 
dus jufies & les plus ajfeurées, on ne laif- 
e pas d'ufer quelque fois de Ratification. 
J en eft une ici 3 MON S E ICj NE V R , 
jue je vous fais 3 & que je vous fais peut- 
ftre a d'autant meilleur titre , ( quoique 
\e rH aie rien contribué au Don) que par 
:es mefmes Loix Civiles , le P ère & Te 
Fils ne font qu'une mefme perfonnev fc 
fçai bien , MONSEIG NEVR ; quau 
fentiment de T tuteur mefme de ces Ou* 
vrœaes y ce nefi pas ici un prefent digne 
de vous \ Mais ou trouve- ton des offran- 
des drrrnes de la ^Divinité qui hs reçoit ? 
Il fuffit que Vame de ceux qui les appor- 
tent foit pure , & que leur cœur foit plein 
de Dévotions & je fuis dans cet ejlat > 
puifque j'ai toujours efté bon François, 
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& ^elê particulièrement pour la gloire 
de Voftre Erninence. 

u4ufii ,M0 N S E I G N EV R > qui 
pourroit connoiftre comme je fais , cette 
grandeur d'ame , qui vous a fait fi fou* 
vent expofer voftre perfonne pendant les 
faifons les plus rudes , & dans les lieux 
les plus périlleux : Ce détachement gêne- 
rai de vos propres interefts , avec lequel 
vous préférez, tous les jours ceux du Roy 
& de VEftat > a voftre repos & à vo- 
ftre bien particulier : Cette profonde fa- 
ge[fe qui vous rend aufii infenfible aux 
Flatteries qua la Calomnie : Cette mo- 
dération d'efprit , a l'aide de laquelle 
vous fupportez. d'un vifage égal , en 
un mefme jour , la bonne & la mau- 
vaife Fortune : Cette noble amour pour 
les Lettres , qui vous av oit fait donner 
dans cette fameufe Bibliothèque, U plus 
fuperbe demeure a la Science & a U 
Vertu , quelles eurent en nos jours fur 
la Terre : Qui pourroit , dis- je y connoi- 
ftre comme je fais toutes ces chofes> fans 
eftre embrasé pour Voftre Erninence , de 
cette prenante ardeur que les Thilofo- 
thés \ fouftiennent qu'il feroit impofîi- 

* lie 
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; aux plus vicieux mefme > de n'a- 
ir pas pour la Fertu , fi elle leur eftoit 
m connue. 

C'efl une chofe confiante , MO N- 
E I G J$ 'EU R , que comme une Ri- 
ère peut bien jouir d'un calme uni- 
rf U -, au lieu que la Mer , quelque 
inquille qu'elle paroi jfe , ne l'efi jo- 
lis de telle forte qu'il ne demeure tou- 
urs de V agitation en quelqu'une de 
• parties ; De mef?ne un petit Eflat 
ut bien efire quelquefois exempt de 
'4te forte de troubles \ sJMais que les 
ands Roiaumes tels que le nofire , ne 
aurêient jouir d'une paix fi efiendue, 
til ne demeure toujours de V émotion 
i quelquune de leurs provinces. C'a 
'é la caufe des horribles tempefles qui 
t battu ce Roiaume les dernières an- 
'es. Dans ces fafcheux temps , MON- 
E1GNEVR , dans cet orage qui fem- 
oit nom menacer d'une perte inevi- 
ble', qui n'a admire l'aareffe & la 
'Xterité de voftre main falutaire à 
nduire nofire Vaifîeau ? L'art du Ri- 
te ne va pas à empefeher la Tempe- 
[ , cela efi imposable 3 mais à s'en 
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tirer en cédant fagcment aux Vents 
quand il efl ne ce jf aire y en leur refi fiant 
quand il le fatit^ en abattant les Voi- 
les a propos \ en les rehauffant avec 
prudence ; & fe fervant me [me par un 
biaifement utile des vents contraires , 
pour gagner le Heu de fa lut. Il ny a 
perfonne , MO N SE IG NE VR , 
qui ne vous ait veu pratiquer ghrieu- 
fement toutes ces chofes , pendant les 
derniers temps de voftre illuftre Afi- 
niftere. Parlerai- je de cette haute & 
profonde Politique , par laquelle vous 
renverfez tous les jours fur nos Ennc* 
mis 9 les mefmes Machines qu'ils pre- 
paroient à noflre perte y & vous fervez, 
de leurs entreprifes mefmes pour les en 
punir ? S'ils ont par les def ordres d y An- 
gers retarde quelque temps le retour de 
Sa Afajefté , qui fembloit alors ab fi- 
lament necejfaire - y Vous avez, pris de 
là occafion de les lai (fer venir perdre* 
au milieu de la France y des Armées 
dont ils anroient pu gagner la moitié 
de la frontière. S'ils font entrez dans 
ïa Capitale du Reiaume y s'ils ont rui- 
ne tous les endroits par *h ils ont p*f- 
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c -, Voflre Erninence s'efl fceu fervir 
le ces mal-heurs pour defabufer les 
7 euples , Uur apprendre Vintereft qu'ils 
ni de ne plus preïier V oreille a la fe- 
ition y & leur faire connoiflre la dif- 
crence quil y a d'une ^Paix domefli- 
ue a une Guerre civile. S'ils ont en- 
âgé dans leurs dejfeins des Puijfances 
ont la moindre paroi jfoit invincible j 
"bus vous en eftes prévalu pour jetter 
e la défiance , de V envie y & de la 
liffenjïon entre elles , & vous en fer- 
nr comme de venins oppofez» , dont les 
ualitez. contraires con fervent fouvent 
? fu jet qu ils devr oient deftruire. En- 
n s'ils font venus exciter des Divi- 
sons en Çuyenne > capables en appa- 
znce de faire perdre au Roi une des 
lus importantes Provinces de la Cou- 
onne\ Vous avez, fait en forte que fa 
fié pour y con fumer inutilement une 
Armée Navale qui eufi pu leur con- 
server la Cathalogne , que cependant 
vous leur enlevez.. Cefl ainC^MO JST~ 
SE l G N £V R \ que h Soleil a beau 
ftre attaqué & obCcurci des nuages qui 

J élèvent de la Terre > il nen\fl pas 

ci; 
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moins lumineux en luy - mefme % & 
dans fa propre Sphère j il les difiipe 
œufîi-toft y & les rejette fur celle qui 
les luy avoit envoies ; il ne tarde gue^ 
res a la foudroier des mefmes vapeurs 
dont elle avoit combattu fa lumière \& 
fouventil s'en forme luy-mefme de très* 
éclatantes Couronnes. 

Souffrez. , MO N S E I (j N EV R y 
ce petit crayon de vos Héroïques Ver- 
tus, i/î la vérité âeft un portrait qui 
ne fort pas d'une excellente main , & 
(qui n'eft pas fait de ma part d'une ma- 
tière fort exquife : Mais je fçay que 
Voïire Eminence eft bien éloignée de 
V orgueil d* Alexandre , qui défendit a 
tout autre qu'à Lifippe , de faire fa 
Statué y & qu'elle n ignore pas que les 
plus grans Empereurs ont bien fouffert 
d'eflre mis en cuivre aufti-bien qu'en 
or. Quelque imparfaite que puiffe donc 
eftre cette Image , MONSEI CjNSVR, 
& quelque mauvais peintre que je 
fois , je ne laifferai pas avec la fer- 
mifiion de Voftre Eminence > de la fi- 
nir par mon nom y a la mode de ceux de 
cette profefiion i car s'il m eft defavan^ 
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Ugeux d'ejire connu pour mauvais 
vrier , il me fera très - glorieux qnc 
tout le monde fçache , que je fuis 7 
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De Foftre Eminence ] 



Le tres-humbkjtres-obeïflafir^ 
& trcs-obligéfervitcur, 

Itur de *• DE LAMOTHE LE VAYBR 

*Y/fM€ji. le fils. 
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T) Ar Lettres de Privilège du Roy> 
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ONSEIGNEUR , 



L'afFedlion extrême que vous témoi- 
gnez à la France par vos foins continuels, 
ne me permet pas de douter que vous ne 
vous intere/Iicz infiniment en tout ce qui 
Ve l'Inji. de M, te Davfb» A ij 



4 DE L'INSTRUCTION 
regarde fa grandeur -, & l'heureufe naïf- 
fance de Monfeigneur le Dauphin ren- 
dant aujourd'huy toutes nos fortunes dé- 
pendantes de fa bonne éducation, m'affure 
que rien ne vous peut eftre plus agréable 
que ce qui vife à . l'avancement d'un fi. 
grand bien. C'eft fur ce fondement que 
j'entreprens de traitter ici de fon Inftru- 
Aion , & d'y employer les heures de mon 
eftude qui vous font dédiées, croyant que 
comme je ne puis prendre un plus haut ni 
plus important fujet, je n'en lçaurois non 
plus eflire qui donne à Voftrc Eminence 
une plus folide fatisfadion. Les Princes 
tels que nos Dauphins ne reçoivent point 
de nourriture corporelle , qui n'ait efté au- 
paravant foigneufement examinée i mon 
opinion eft qu'on devroit faire l'clfai des 
viandes fpirituelles qui leur font deftinées, 
avec encore plus de précaution. En voici 
quej'expofe pour cela au public, & que je 
ne penfc pas qu'on doive rejetter , puifqûe 
les plus grands Monarques de l'antiquité 
fe (ont bien trouvez d'en avoir ufé. En 
effet , fuppofé que c'eft le naturel des peu- 
ples de prendre de leur Souverain , comme 
d'vn moule public , la forme de la pluf- 
part de leurs aftions , qui ne voit la confe- 
quence de foninftitution , d'où doit venir 
en partie celle de fes fujets ? Et qui peut 
nier que ce ne foit le plus grand crime 
qu'on puilfe commettre contre la focicté 
civile, de mal régler un principe qui doit 

cftre la mefurc de tant de chofes qu'on 
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fçait luy eftre fubordonnées ? On a tou- 
jours bien dit en gênerai , que le foin de la 
jeunefle eftoit de fi grande confequence , 
qu'on ne voyoit rien qui le fuft davantage 
dans toutes fortes d'Eftats. Mais c'eft prin- 
cipalement des Enfans nez pour avoir le 
-maniement des Sceptres que cette maxime 
eft tres-veritable s toutes les deftinées des 
hommes qui leur doivent eftre fournis 
eftant comme attachées , foit pour le bien > 
foit pour le mai , à leur première nourritu- 
re. De là vient, qu'ainfi que jettant du 
poifon dans une fontaine publique > on fe 
rend bien plus coupable , que fi on en ver- 
foit feulement dans ie, breuvage de quel- 
ques particuliers 5 ceux aulîi qui corrom- 
pent les mœurs naiflantes d'un jeune * 
Prince , comme une fouice du bien pu- 
blic > font bien plus deteftables > que fi 
leur maieiiee ne s'étendoit que fur des 
perfonnes communes. Car cette flateufe 
'•couftume de fuivre toujours les inclina- 
tions de ceux qui dominent > a efté de 
tout temps fi pui liante , que quand elles 
ont efté vertueufes > celles de leurs fujets 
n'ont gueres efté portées qu'au bien. Et 
l'on a obfcrvé > qu'au contraire les habi- 
tudes dépravées de quelques Rois ont en- 
tièrement perverti le naturel de la multi- r ... 
tude. C clt ce qui biloit prononcer a un errarc 
Ancien , qu'il feroit plus facile à la Na- naturam. 
ture d'errer en fes opérations > qu'à un quàm 
Souverain de former Ion Èmpire diflem- ^JJ^Jj" r 
blable à luy , & de luy donner un génie 

A ii) 
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Remp. différent du (îcn. Il clt donc merveilleit- 
aiuuDi- f emuU rjeccllaiie que l'efprit du Prince 
Thtedo- reçoive la première trempe telle , qu il 
riens pollede la vigueur & la bonté requife 
aptid '-pour un (i grand employ que doit eftre le 
fo/ia *- (îen , & de la eonfequence que nous, rey- 
marquons. l es Egyptiens eurent autrer 
fois > & retiennent encore aujourd'huy 
pour figne d'abondance > ou de fterilité , 
la hauteur du Nil > félon qu'il inonde 
plus ou moins leurs campagnes. Mais j'ofe 
dire , que l'inftru£tion de ceux qui doi- 
vent gouverner > cftune marque bien plus 
certaine du bon-heur à venir > oudel'infe- 
licité future des Eftats > qui peuvent régler 
fur cette mefure leurs craintes , ou leurs et- 
perances. Or cela eftant ainfi , p?eft une 
chofe eftrange , qu'il fe trouve des tems où 
Ton n'apporte pas tout le foin poffibleà la 
jaourriture des Souverains. L'Empereur 
Iulien reprend Lycurguc dans Tune de fes 
Oraifons > de ce qu'ayant voulu laifTer le 
Royaume de Sparte héréditaire aux defeen- 
dans d'Hercule , il avoit oublié d'ordon- 
ner qu'ils fuiTcnt eflevez autrement que le 
commun des Lacedemoniens > qui alloient 
pour cela du pair avec leurs Rois. Mais le 
défaut eft fans comparaifon plus «and dans 
un Eftat véritablement Monarchique , où 
Tabfoluë puiilance du Prince eil toutes 
ehofes femble requérir vne capacité de 
mefme étendue , qu'il n'eft pas dans unç 
Royauté limitée comme celle de Sparte , 
où les Roys eftoieat jufticiabks des Epho- 
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res , auffi bien que le moindre Citoyen > 
& où ils n'avoient rien de plus que le 
commun > après le titre & la prefeance > 
finon la portion double qu'on leurdonnoit 
aux repas. Sans mentir > il y auroit dequoy 
s'cltonner , que tout le monde ftift fi exadl 
à ne fe hazarder jamais fous la conduite 
d'un patron de vaifleau > ou d'un cocher > 
fans eftre allure de leur expérience > & 
qu'on n'apportait pas toute la diligence re- 
quifcà bien inftruire celuy qui doit tenir 
le timon de l'Eftat , & gouverner tant de 
peuples à fa fantaifie. 

C'elt ^Monseigneur > ce qui n'a 
gueres tilé veu en France , où le foin de 
ces jeunes & chères plantes a toujours efté 
tres-ex-aét , comme toutes nos Hiftoires, 
& tant de rares adions , qui ont efté les 
fruits de cette bonne culture , nous le té- 
moignent alTez. Car non feulement nos 
Rois ont excellé en ce bel art de gouverner 
les peuples dans l'un& l'autre tertis de paix 
& de guerre*, mais ils fe font mefmcs rendus 
recommandables en beaucoup de feiences > 
qu'on ne peut pas dire eftre abfolument ne- 
celfaires à ceux de leur condition. Eginard 
nous allure que Charlemagnc parloit Latin> 
& entendoit le Grec,ayant mefme commen- 
cé la compofition d une Grammaire du 
langage vulgaire. Il l'enrichit du nom des 
vents & des mois de Tannée > qui ne fe 
prononçoient gueres auparavant qu'en ter- 
mes Latins. Jamais il n'eftoit fans fes ta- 
. blettes où il écriYoit ce qu'il compofoitj 

A 111J 
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les mettant repofer la nuit fous le chevet 
de fon lift. Et quand fon Précepteur At 
cuin y le Poëte iurnommé Saxonique , & 
les Chroniques de fon tems ne nous ap- 
prendroient rien de cela , l'Univerfité de 
Paris eft un titre irréprochable de fon in- 
clination aux lettres. Les Evcfques affem- 
blez au Concile de Limoges, nomment no- 
|tre Robert le plus do&e de tous les Rois-, 

6 l'Eglife chante encore des Hymnes & 
des Antiennes de fa façon. Je me veux 
taire des livres qu'on attribue à François 
Premier , & à Charles Neufiéme , pour 
faire encore cette feule obfervation , que 
comme la Grèce a mis Palamedes entre fes 
plus grands Héros , qui n'eftoit (ju'un petit 
Roy de Negiepont > parce qu il inventa 
quelques lettres de l'Alphabet Grec la 
France compte parmi fes Rois de la pre- 

Cre miere Race > un Chilperic Second qui ne 
Tur. Uù. mérite pas moins d'honneur pour avoir ad- 
f. c. 45. joufté trois lettres à noftre langue , dont 
elle receut beaucoup de douceur & d'orne- 
ment. Or encore que je ne croye pas que 
la connoi (Tance de beaucoup de lciences 
foit entièrement requife pour former un 
grand Prince*, 'Et bienque je fçache que 
les Phalaris , les Denis , & les Nerons y 
©nt efté auffi entendus > que les Romules, 
les Trajans , & allez d'autres puilTans Mo- 
narques les ont ignorées : Si eft-ce qu'on 
ne peut douter qu'elles ne foient au moins 
untres-grand ornement à ceux qui les pof- 
feJent > & ce que je viens de dire de l'ex- 
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cellence de nos Rois fur ce fujet 5 n'eft I. 
que pour monftrer avec combien de foin 
& de curiofité ils oùt efté inltituez. A la 
Terité , on ne fçauroit nier que l'art de ré- 
gir les peuples > & de fubjuguer les enne- 
mis , qui efl le propre exercice des Prin- 
ces 5 ne confifte beaucoup plus en l'a&ion 
qu'en la contemplation. Et je n'ignore pas B ? ^ 
la réponfe que fit Apollonius à Vefpafien, f0 *^ T 5 r 
qui le prioit de luy apprendre la feience de *>- 
bien régner > quand ill'alfura , que comme 
il luy demandoit la plus importante chofe 
du monde , elle eftoit aufli celle de toutes pui§i 
qui pouvoir eftre le moins enfeignée. Mais jlrat. I y. 
bien que les préceptes feuls ne foient pas de v *** 
fu ffi fans pour cela , & quoy que la Natu-^ a/ " 
i£ & l'exercice fcmblent donner ce qui ' 
fait les grands Potentats h il faut avouer 
pourtant qu'une bonne nourriture , & une 
foigneufe inftru&ion , contribuent mer- 
veilleufement à leur perfeftion. Comme 
il n'y a point de marbre qui foit naturel- 
lement n beau ni fi accompli , qu'il n'en 
faille retrancher beaucoup avec le cifeau , 
& le polir fort aflîduèment pour en faire 
vne ftatuë d'Alexandre , & y trouver cette 
forme dans fa matière : On ne voit point 
non plus de naturels fi excellens > ni n ca- 
pables d'eux-mefmes du fouverain com- 
mandement dont nous parlons , qu'il n'y 
ait quantité de chofes a ofter & à façon- 
ner , avant qu'ils nous puifl'ent représen- 
ter la figure d'un Prince parfait , ce qui 
dépend en partie de l'induftrie de ceux à 
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qui Ton confie un ouvrage Je fi grande 
importance. Ce font les Gouverneurs & 
les Précepteurs qu'on approche de ces 
perfonnes facrées , pour leur donner com- 
me une féconde naiflance , par la généra- 
tion fpirituelle des vertus morales & in- 
tellectuelles > dont ils leur doivent diftri- 
buer les femences. Que fi Platon aeurai- 
fon de nommer la Magift rature des en- 
fans la plus importante qui foit dans une 
Republique -, combien doit eftre particu- 
lièrement eftimée celle qui s'exerce fur des 
fils de Rois , de qui dépend le falut de 
tant de milliers de perfonnes? & qui pour 
eftre au detfus des Loix > ont befoin d'eftre 
d'autant plus foigneufement inftruits , 
qu'ils ne les craignent point > comme font 
ceux qui n'ont pas ce privilège. 

Il ne faut pas douter > Monseigneur* 
que ceux qui feront honorez de cette char- 
ge auprès de Monfeigneur le Dauphin> n'y 
apportent une extrême diligence , jointe à 
une parfaite connoilfauce de tout ce qu'il 
y fautobferver. Et de vérité , le choix n'en 
peut eftre fait avec trop de confideration. 
Suvitil. Les vices de Leonide Précepteur d'Ale- 
l i. c. i. xandre le Grand , pafferent par contagion 
dans Tefprit du Difciple , qui tenoit de là 
cette humeur promte, ce port du corps > oc 
cette mauvaife démarche > dont il ne put 
jamais fe défaire durant tout le tems de fon 
règne. Outre cela il y a une certaine adrefle 
à garder par ceux qui exercent ces fon- 
A»ns,(lonc l'inobfervation leur a quelque* 
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fois coufté cher > & a caufé beaucoup de i t 
préjudice à la réputation des jeunes Princes 
qu'ils inftruifoient. Les Lions,les Tigres, > r 
& les Elephans Te rendent dociles fous la 
main de leurs Gouverneurs,pourveu qu'ils 
entendent l'art de les mettre à quelque for- 
te de raifon > autrement ils courent fortune 
de fe perdre , aufli bien que ceux pour qui 
nous ufonsde cette comparaifon. Car il en 
prit ainfi à Linus, qui pour n'avoir pa$ feeu Si ° j 
s'accommoder à l'efprit pelant d'Hercule > hific 
dont il cftoit Précepteur , fut tué par luy 
d'un coup de harpe qu'il luy rompit fur la 
telte. Arfenius fc vid réduit à fe retirer 
dans une folitude , pour avoir traitté avec 
trop de feverité l'Empereur Arcadius. Ga- 
leas Duc de Milan fit donner autant de 
coups d'eftrivieres à fon Maiftrc , qu'il en 
avoit receu de verges fous luy \ a&ionqui 
coulta depuis la vie à ce Prince. Et noftre 
Hiftoire nous fait voir vn Sadregilîle, que 
Dagobcrt fît fouetter , & rafer , pource 
qu'eftant fon Gouverneur il s'eftoit com- G*yfci 
porté avec trop d'infolence en fon endroit. Dti &°b 
ïe fçai bien qu'il y a des Chroniques de 
faint Denis qui tafehent d'exculer leur 
Fondateur > & de donner quelque couleur à 
cette mauvaife a&ion. Mais certes elle me- 
ritoit bien le reflentiment qu'en témoigna 
Clothaire Second , qui jugeoit avec beau- 
coup de prudence , que ce violement de 
refpeft en la perfonne d'un Gouverneur, 
eftoit vn degré à fon fils pour arriver bien- 
toit au mépris de la fienne > comme il l'c- 
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prouva aulïï peu de tems après > fe voyant 
contraint de luy céder le Royaume d'Au- 
ftrafie. Tant y a que le jugement de ceux 

?iui font dans des charges de fi haute con- 
equence , leur doit faire éviter de fi faf- 
cheux inconveniens. Ils doivent mefnager 
leur conduitte félon la portée de Tefprit 
qu'on a commis à leur difcipline •> & pren- 
dre garde que les plus nobles ne fe redui- 
fent. gueres à ce que Ton veut que par la 
douceur > femblables au premier des mé- 
taux , qui fe fond plûtoft par un feu de 
paille , que par un autre plus violent. Car 
il y a des naturels qui tout au contraire 
veulent de la contrainte , & quelque forte 
4e feverité s ayant cela de commun avec 
ces plantes qu v on dit venir mieux lors 
qu'elles font mal traittées , 11 tant eft que 
la camomille , le lin & le faffran, profitent 
des injures qu'on leur fait > félon que parle 
lÀh. 15. Pline > & fe perfectionnent lors qu'on les 
cAf. 1. ^ fouie aux pieds. Mais quand aux grands 
/. ix. c.6. £j cn i es y tc l s q U e font ordinairement ceux 

des Demidieux dont nous parlons , ils ne 
doivent pas eftre conduits par ce chemin- 
là y c'effc par celuy de la complaifance qu'il 
faut tafeher d'obtenir d'eux ce que l'on de- 
iire h & ces hautes conftellations n'éclairent 
que dans la voye de laid , d'où l'on fe tra- 
vaillerait en vain de les tirer. Jamais per- 
fonne n'entendit mieux cette maxime, que 
le renommé Précepteur d'Achille. Philo- 
L\b. 1. ftrate nous reprefente ce Centaure donnant 
des pommes & du miel ( fymboles de la 
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douceur) àfoncher nourriçon , qui venoit I* 
de faire quelque belle chatte >& pour le ren- 
dre un Cavalier accompli, il fait que Chi- 
ron monté par Achille, accommode fes pas 
& fa courfe à l'âge & aux forces de ce jeune 
Héros. • ' . t 

Il y en a neantmoins qui forment ici 7» 
une difficulté , fondée fur le texte des Mo- E * dtm * 
raies d'Ariftote > qui porte qu'il ne peut 
pas y avoir d'amitié entre le Précepteur 
& le Difciple , celuy qui enfeigne , & ce- 
luy qui eft enfeigné > d'où ils veulent con- 
clure , que félon ce Philofophe il ne fe 
peut faire qu'il ne fe trouve de la mef- 
intelligence entre eux , & par confequent 
peu de cette douceur que nous venons de 
dire eftrc fi neceflaire. La réponfe eft fa- 
cile à ceux qui confidereront l'intention 
d' Ariftote , quand il a mis en avant cette 
propofition. Carcen'aefté que pour en 
maintenir une autre des principales de 
toute fon Ethique > qui affure que l'amitié 
eft toujours en l'égalité , & qui luy fait 
dire encore , qu'entre un homme riche & 
un indigent , voire mdfrne entre Dieu & 
les hommes , on ne fçauroit fuppofer qu'il 
y ait de l'amitié , à caufe de l'inégalité 
deslûjets. Il faut donc avoiier qu'elle ne 
fe trouve point véritablement félon cette 
dodrine entre ces relatifs , en tant qu'ils 
font tels , pour ufer des termes de l'Ecole, 
mais que cela n'empefche pas qu'on ne l'y 
puille bien recevoir par beaucoup d'autres 
xefpecls- D'ailleurs, il y a encore plufieurs 
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cfpeces d'amitié outre celle qui confifte en 
cette parfaite égalité des Philofophes, 
que nous voyons neantmoins contraints 
d'en mettre quelquefois jufques parmi les 
chofes contraires>qui ne s'uniroient jamais 
fans cela. Au/fi pour revenir à celle qui 
doit eftre entre le Maiftre & l'Ecolier, 
nous en avons des exemples trop aflfurez 
dans l'Hiftoire , pour douter de fa vérita- 
ble exiftence. Car fans parler de ce qui fe 
dit du tems fabuleux , où Jupiter mefme 
voulut eftre furnommé Olympien, pour 
honorer la mémoire de fon Précepteur 
Olympe * Augufte ne témoigna-t-il pas 
combien il aimoit Athenodore qui fut le 
fien > déchargeant en fa confideration la 
ville de Tarfe fa patrie 3 des impofts dont 
elle cftoit travaillée ? NoftreRoy Robert 
avec l'Empereur Othon Troifiéme , ne 
procurèrent- ils pas à Gerbert qui a voit 
eftë leur Maiftre , le fouverain Pontificat, 
qu'il exerça fous le nom de Silveftre Se- 
cond ? Et Chatles-Quint n'ufa-t-il point 
encore de la mefme gratification envers 
Hadrien Cinquième , qui luy avoit mon- 
tré ce peu de lettres qu'il fçavoit? .Certai- 
nement il n'y a gueres eu de Princes , qui 
n'ayent ainfi fait paroître l'affeftion qu'ils 
portoient à ceux de qui ils tenoient leur 
inftitution j Néron ne s'eftantpû empef- 
cher de combler Seneque de biens & 
d'honneurs , pendant qu'il refta à ce mon- 
ftre quelque teinture d'humanité. 

Or comme on ne peut attendre du juge* 
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ment incomparable de noftre grand Roy, 
qu'une efle&ion tres-exquife des perfon- 
ues qu'il voudra commettre pour avoir 
foinaes premières années de celuy , en la 
aaiflance de qui le Ciel nous a fî vifible- 
ment monftrc combien luy eft chère la 
confervation de cette Monarchie. Aufli 
faut-Il tenir pour afluré > que ceux qui fc 
verront honorez de cette confiance > s'ac- 
quitteront li fidèlement de leur devoir* 
qu'ayant le plus important employ du 
monde , & travaillant fur le plus digne 
fujetde la terre > ils n'omettront rien de 
ce qui peut eftre judicieufement pratiqué) 
pour bien faire toutes les fondions de leur 
charge. Ils auront un merveilleux avanta- 
ge pour cela , le feul exemple d'un tel pere 
pouvant fuffireà parfaitement inftruirc le 
fils j qui ne peut recevoir de tous les pré- 
ceptes de la Moralç une fi belle leçon > que 
luy fera celle des vertus d'un fi brave Mo- 
narque , quand elles luy feront propofées 
à imiter avec le poids & la dignité qu'el- 
les méritent. Ce font des confiderations 
qui me font quafi tomber la plume de la 
main -, joint que tant d'autres ont déjà 
écrit fur cette matière que j'entreprens, 
qu'il eft beaucoup plus facile d'yfairç des 
répétitions inutiles , que de rien adjoufter 
à ce qu'on en a déjà dit. Et neantmoins> 
Monjbi gnburjIç zele que j 'ay pour 
mon Prince ne me permet pas de me tai- 
re , fur un fujet où je crois avoir fait quel- 
ques reflexions qui luy peuvent çftre uti- 
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les. Le defir auffi , comme j'ai déjà dit» 
dem'occuperaux chofesqui doivent plai- 
re à Voftre Eminence>m'y convie. Et en 
tout cas j'imiterai les voyageurs, qui ne 
laiflent pas de jetter leur pierre fur ces 
mont-joyes qui marquent les chemins , 
bien que ce foit un petit acceflbire au 
grand nombre qui les compofent. Il y a 
long- temps qu'on a prononcé que rien ne 
pouvoit cftre dit > ni écrit > qui ne l'euft 
déjà efté. Cela peut eftre vrai dans toute 
forte de Philofophie $ & il eft du tout ne- 
ceflaire dans celle d' Ariftotc , qui fuppo- 
fe l'éternité du Monde. Maiscen'eft pas 
à dire pourtant que nous foions obligez 
de demeurer dans un perpétuel filence. On 
a reproché il y a plus de deux mille ans à 
Homère , d'avoir prisfon Iliade d'un Co- 
rinnus qui en avoit écrit une dés le temps 
de la guerre de Troye. Et quelques-uns 
ont accufé Hippocrate d'avoir mis le feu 
au Temple d'Efculape > après avoir tranf- 
crit des tables qui y eftoient > ce qu'il nous 
a donné d'excellent dans fes livres de Mé- 
decine. Si eft-ce que de femblables dis- 
cours n'ont pas empefchéque l'un & l'au- 
tre n'ait acquis une réputation immortel- 
le y comme depuis eux Platon , Ciceron, 
& tous les premiers hommes de lettres qui 
ont écrit , n'ont pas efté moins eftimez 
pour avoir traitté des matières après d'au- 
tres qu'ils faifoient profeflîon de fuivre & 
d'imiter. I'efpere d'ailleurs >que je me 
gouuernerai de forte dans tout ce difeours, 

qu'en 
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qu'en le rendant propre au temps prefent, J # 
& à l'ufage de celuy fur l'heureufe nour- 
riture de qui nous fondons nos plus chères 
efperances , on ne pourra pas dire que je 
n'aye rien fait qu'y copier les originaux 
d'autruy ? & j'ofe mefme me promettre 
que Voftre Eminence n'en jugera jas le 
travail inutile. 

M ON DESSEIN eftdele com- _ 
mencerpar cequi eftde plus effentiel au DE L ^ 
gouvernement d'une Monarchie, quej'ap- xeujc. 
puiraifurces quatre colomnesd'un Eftat 
bien établi > la Religion, la Juftice , les 
Finances , & les Armes. Jepaflerai de là 
aux préceptes qui regardent particulière- 
ment la perfonne de Monfeigneur le Dau- 
phin , dans fes exercices , & dans le refte 
des occupations de fa jeunefle. Etpource 
que l'eftude des lettres eft l'une des prin- 
cipales , & fur qui les efprits femblent le 
plus partagez en ce qui regarde Tinftitu- 
tion des Souverains ,je diray là-dellus ce 
que je croirai le plus avantageux pour celle 
qui me fait écrire. Mais dautant que tous 
ceux quafi qui ont traitté ce mefme fujet , 
fe font efforcez d'attribuer à leurs Princes 
non feulement toutes les vcrtus,mais enco- 
re une union, & une encyclopédie, comme 
ils difent, d'autant qu'il y a de feiences; 
je m'eftendrai principalement fur la vanité 
de trois , l'Aftrologie judiciaire , la Chi- 
mie , & la Magic , dont j'ai toujours creu 
D< ïlnfi de M, le Paufb. £ 
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ramufemcnt tres-dangereux à toute forte 
de perfonnes , Se (ingulierement aux gran- 
des Pui (lances , qui le laiflcnt peut-eftre 
le plus attraper aux apparences trompeufes 
de cette forte de connoi (Tance , dont le 
crédit ne fubfifte que par l'impofture > & 
par U crédulité des hommes. Il pourra 
iembler à quelques-uns que j'aurai traitté 
trop par le menu , & pénétré ces préten- 
dues feiences plus que l'inftruftion d'un 
jeune Prince ne le requeroit. Dequoi au 
lieu de me juftifier , je tomberai facile- 
ment d'accord 5 ne pfcufant pas neantmoins 

3uc pour avoir rendu mon difeours de plus 
'ufage qu'il n'euft efté autrement > & 
pour y avoir cherché lefalutdes particu- 
lier Alans celuy d'un Roy , on me pui (le 
juftement blafmer. C'eft unemaxifne en 
Philofophie > que le bien eft d'autant plus 
grand qu'il eft plus commun. Sa nature > 
comme nous l'apprenons du mefme lieu, 
eft de s'épandre , & de fe communiquer le 
plus qu'il luy eftpolîible. Et nous voyons 
en effet , que tout ce que Dieu a créé de 

Î>lus beau , & de meilleur dans le Monde, 
es Cieux , la Lumière., les Elemens , & 
s'il y a quelque chofe qui approche de 
leur excellence , il l'a rendu d'ufage pu- 
blic > & l'a fait pour le bien gênerai > 0$ 
celuy des particuliers eft compris. Je ne 
pente donc pas que Voftre Eminence , qui 
lçait fi bien imiter Dieu & la Nature en 
ce point > par fes foins continuels pour le 
bien de tous les hommes > trouve mauyais 
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que j'aye pris cette occafion d'y contri- 
buer auflî quelque chofe félon la petite 
portée de mes forces : vcu mefmcment que 
je n'avancerai rien dans la réfutation de 
ces arts > que j'ofe nommer illicites , qui 
ne puifle eftre entendu par ceux mefmes 
qui n'y auront pas fait une fort profonde 
cftude* 

Pour commencer donc, 

fuivant noftre propofition , par la premie- D E L A 
re & la plus importante partie de ce qui R E L 1 " 
doit eftre enfeigné à Monfeigneur ie 
Dauphin , c'eft fans doute que puifque le 
Commencement de toute la Sagefle hu- 
maine dépend de la crainte de Dieu , on 
la luy doit imprimer de bonne heure dans 
l'efprit d'autant plus profondément > que 
n'y ayant rien dans le monde qu'il doive 
appréhender , il faut qu'il feit retenu de 
cette jufte peur d'offenfer l'auteur de fon 
eftre , & celuy qu'il eft obligé plus que 
tout le refte des hommes de reconnorftre. 
Car encore qu'il n'y en ait point qui ne 
foient infiniment redevables à Dieu , fi 
eft-cc que les Rois le font fans comparai- 
fon plus que perfonne, veu les grâces ex- 
traordinaires qirils ont recettes de luy, 
& le foin particulier que nous fçavons 
qu'il prend de les eonierver. Sa Provi- 
dence les a formez & les maintient de la 
forte, comme il femble qu'elle travaille 
arec plus d'artifice à la compofition des 
Vt l lnji, JtM.lt Daufb. JB jj 
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yeux que des autres membres , pource que 
ceux-la doivent élire les guides de tout le 
relie. C'eft ainfi que le Soleil agit bien 
plus noblement fur de certaines Pentes 
que fur d'autres > encore qu'il foit à l'é- 
gard de toutes la caufe univerfelle de leurs 
produaions. Et c'elt pour cela que Pla- 
ton compare les Souverains à ces anneaux 
qui font immédiatement touchez d'une 
pierre d'aimant , & qui en attirent bien 
que foiblement plufieurs autres enfuite, 
voulant que l'efprit des Princes , comme 
plus voifin du Ciel, participe de la Divi- 
nité avec beaucoup d'avantage & de pré- 
rogative fur celuy de leurs infetieurs. Or 
ces grands privilèges demandent une re- 
connoiflance qui leur foit proportionnée, 
fc ceux dont nous parlons commcttroient 
f une extrême ingratitude envers la Bonté 
Divine, fi pleins de zelepour fon fervice 
ils ne donnoient l'exemple à leurs Sujets 
d'une véritable dévotion. Au/fi voyons- 
nous , que depuis Melchifedec la plulpart 
des Rois de la terre ont joint le Sacerdoce 
a leur Diadème , & n'ont pas fait moins 
de compte de fcrvir aux Autels , que de 
» friit. commander, aux peuples. Dés les premiers 
<«/»■ 14. fiecles , qu'Ariftote nomme Héroïques, 
Bimjfi ^ obferve que les Rois en ufoient ainli. 
f Oc lk Ceux de Spatte ,de Perfe , d'Egypte,, & 
de ■£>;- de Rome mefme pendant qu elle en a 
vin. fouffert , eftoierit tous Souverains Sacri- 
ficateurs dans leurs Eftats. Et le Poète 
aous décrivant ce bon Roy Anion , con- 
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}oint encore le Pontificat avec fonEmpi- I* 
re. Je remarquerois comme les noms de 
Cherifs , de Califes & de Miramammo- 
lins , font d'un abfolu pouvoir tant au fpiri- 
tuel qu'au temporel , s'il nevaloit mieux 
s'arrefter fur ce que dans la vraie Religion 
nos Princes Chreftiens font une fi exaéte 
profelïion du culte divin , que tous leurs 
habits de parade , nommément ceux du 
Sacre de nos Rois, font Sacerdotaux > pour 
ne rien dire de leur on&ion, & de ce qu'ils 
prennent place comme Chanoines dans 
les plus notables Chapitres de la France* 
C ela ne leur donne pas pourtant le pouvoir 
de rien entreprendre fur ce qui eft des fon* 
étions purement Ecclefialtiques. Ils font 
obligez de laiflerau/Iî bien que ceux de 
Juda , la charge du Temple aux Lévites. j 
Et ils doivent craindre d'irriter Dieu 
comme fit Saiïl, s'ils offroi^t eux-mef- 
mes l'holocaufte /qui nepeuteftre agréa- 1 
blequ'eftant prefentépar Samuel. C'eft 
fur ce fujet qu'il fera tres-important de 
bien informer Monfeigneur le Dauphin, t*m 
de Teftat qu'il doit faire du premier Ordic 
de fon Royaume , qui eft le Clergé. Mais 
fur tout il faudra foigneufement i'eflever 
dans le refpeft & la révérence , que doi- 
vent les Couronnes Chreftiennes au Saint 
Siège Apoftolique. Les Rois qui S'hu- 
milient félon qu'ils y font obligez devant 
le Chefvifiblede l'Eglife , ne le font pas 
moindres pour cela , au contraire ils fe 
fendent plus grands en dévotion , & par là 

Bit • a * 
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plus confïderablcs devant Dieu & devant 
les hommes. Il fera befoin de luy faire 
fçavoir combien les benedi&ions des Pa- 
pes luy peuvent donner de contentement* 
outre le repos de faconfeience > & de luy 
monltrer dans l'Hiftoirede fes predecef- 
feurs , à combien d'infortunes ont efté ex- 
pofez ceux d'entre eux , qui ont vefeu eii 
Inauvaife intelligence avec les Souverains 
Pontifes. Ces leçons n'empefeheront pas 
qu'on ne luy en falle d'autres en mefmc 
tems , qui luy apprendront jufques où fe 
«îoiteftendre cette grande fourni flîon vers 
eux du fils aifné de l'Egide. Car pourec 
qu'il fe trouve des faifons où nos Rois 
(ont obligez de s'oppofer aux prétentions 
«le la Cour de Rome , il ne doit pas igno- 
rer l'indépendance de fa Couronne pour 
cequi elïdu temporel, les privilèges at- 
tachez à fa<f>erfonne facrée , ni les liber— 
rez dans lefquelles l'Eglife Gallicane s'eft 
toujours maintenue. 

h) Cenfu- ^ our ce ^ e ^ ^ e & Couronne , l'Evef- 
rédefenf. que des Algarbcs Mafcaicgnas a efté le 
TM.Fran premier qui a voulu depuis peu , que celle 
àunra. <j U ' on Ji t avo i r e fté envoyée par Clovis 

au Pape Hormifdas , nommée par les Ita- 
liens le Règne, fuft mi titre de fujetiori 
& d'engagement du Royaume de France 
an Saint Siège. Je neveux point m'arre-* 
fter fur ce que Grégoire de Tours n'a 
point parlé de l'enyoyde cette Couronne, 
Hincmarus eftant le plus ancien qui en a 
îk quelque chofe trois cens ans plus tard* 

AMP*-. . n 
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Mais je fouftiens que quand ce prefent I* 
auroit efté véritablement fait par Clovis, ^ 
il n'y a rien de plus impertinent que d'en 
vouloir tirer une telle indu Aion. Car s'il C4 p^io. 
cftoit permis d'argumenter de la forte > 
qui empefeheroit les François de dire , 
que quand le Pape Grégoire Second ei> 
voyales clefs & les liens de Saint Pierre ^ nna i 
à Charles Martel , il fournit par là fa b'rar.c. ad 
Thiare à la Couronne de France ? Et que ... 
quand bien-toft après LeonTroifiéme fit DCCXCV1 > 
prefenter à Charles- Magne les mefmes 
clefs >& l'eftendart delà ville Rome, il 
l'obligea & fes fuccefleurs à nous faire la 
foy & hommage ? A quoy il y auroit 
d'autant plus d'apparence , qu'ils receu- 
rent en ce temps-là de la liberalité-de nos 
Rois, ce qu'ils poffedent encore aujous- 
d'huy de Domaine dans l'Italie. Par de 
telles raifons le Patriarche de Hierufalem 
auroit aufll aflujettifavillcaumefme Em- 
pereur , quand il luy en envoya l'eften- 
dart & les clefs , avec celles du Sépulcre 
de Noftre Seigneur & du Calvaire. En ** 
vérité , c'eft eftre ridicule de vouloir fai- DCGC . 
re v rpour bonnes de (ivicieufes con- 
séquences , & de prendre ce don de Clovis 
pour autre chofe que pour une a(Turance j£* 
au Pape de fa dévotion , & de fon afliftan- 6.^ wmt / 
ce , autant de fois que le Saint Siège au- ad clem y 
ioitbefoin de la protedion des François, ^ r i ^ % 
veu que Baronius mefme n'en a pas parlé ^ 
autrement. La véritable doftrinc qui dok a nn. 
#ftre enfe ignée à Monfeigneur le Dau- d x x v, 
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phin là deflus > ccft qu'il eft né tel par la 
grâce de Dieu , auquel feul il eft obligé 
du Royaume qui le regarde , & qui n'a 
jamais relevé de perfonne depuis fon heu- 
reufe fondation , l'hommage n'en eftant 
Jeu qu'à celuy de qui toutes les Puiffanccs 
de la terre dépendent. 

Quant à fa perfonne > outre les privilè- 
ges attachez à celle de tous les Souve- 
rains , il eft expédient qu'il foit inftruit, 
que par le mérite de fes anceftres, & par 
les fignalez fervices qu'ils ont rendus à 
rEglife , les Rois de France pofledent 
beaucoup de droits qui leur ont efté parti- 
culièrement accordez. C'eft ce que tou- 
tes les Univerfitez , les Parlemens > & les 
Eftats de leurRoyaume connoiflent fi bien, 
-qu'autant de fois que le malheur du tems 
a permis qu'on ait ofé attenter quelque 
chofe de contraire à cela , ils fefont tou- 
jours unanimement oppofez à une lî grande 
témérité. 

A l'égard des libertezde fEglife Galli- 
cane > que quelques-uns ont nommées le 
Palladium de la France > elles ne font point 
extraordinaires > ni nouvelles , comme les 
eftrangers > qui fe trouvent intereflez dans 
leur confervation , le voudroient bien faire 
croire. Tant s'en faut, elles font toutes 
fondées fur le droit commun , & n'ont rien 
qui ne foit conforme à celuy de la Nature, 
de forte que plufieurs les confiderent 
comme originaires , indépendantes , & 
qui fubfiftent d'elles -mefmes. Quand 

neantmoins 
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neantmoins on les voudroit appeller des 
grâces & des privilèges que les Papes ont 
accordez à la France , en reconnoiflance 
de tant de bienfaits dont nous avons déjà 
parlé ^ ils ne luy feroient pas moins avan- 
tageux , ni moins affurez pour cela , puis- 
que les donations remuneratoires font ir- 
révocables de droit , & qu'en tout cas pour 
én venir là , il faudroit rendre ce qu'on a 
receu , & comme difoit cet Empereur > 
quitter en meûne temps la dot & l'Em- 
pire. 

Mais encore qu'il foit nece(Taire de 
donner connoiffance aux Princes de ce qui 
leur importe fi eflentiellement , fi eft-ce 
qu'apparemment les noftres n'auront plus 
de fujet d'entrer en conteftation pour ce 
regard avec le Saint Siège. Car outre ce 
qui doit eftre attendu de l'équité des Sou- 
verains Pontifes , & de la pieté de nos 
Rois, accompagnée toûjours d'un extrême 
refpcdt vers ceux-là , une mefme îaifon, 
& un mefme principe oblige les uns & les 
autres, à vivre dans une parfaite coiref- 
pondance d'amitié. Les chofes ne fe nour- 
rifTent & ne s'entretiennent , à ce qu'on 
dit en Phyfique , que par ce qui leur a 
donné Tertre i & les Politiques appliquant 
ceci à leur ufage , fouftiennent que les 
Eftats ne fe maintiennent jamais mieuXf 
que j>ar les mefmes moyens qui ont donné 
lieu a leur eftablHFement. Celaeftant,il 
s'enfuit necefTairement que les Papes ne 
fçauroient conferver plus commodément 
Pc ÏInJi. dt M. le Vaupb. C 
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le patrimoine de Saint Pierre , & ce qu'ils 
ont de grandeur temporelle dans ritalie> 
que par la prompte amftance , & par la 
puiflante protection des Rois de France, 
de qui ils ne peuvent nier qu'ils ne tien- 
nent quan tout ce qu'ils poffédent. Il faut 
que nos Monarques reconnoiflent de^ leur 
cofté > que jamais leur Empire n'a eité plus 
florinant , &: n'a reccu tant d'accroifle- 
ment > que lors qu'ils Ce font entretenus 
aux bonnes grâces des difpenfateurs de 
celles du Ciel. Auffi , puifqu'il n'y a 
point de puifiance temporelle qui ne vien- 
ne de Dieu, il ne maintiendroit pasvrai- 
femblablement les Rois dans celle qu'il 
leur a donnée , s'ils manquoient à rendre 
ce qu'ils doivent d'honneur Se de révé- 
rence aux perfonnes qu'il a eftablies fes 
Lieutenans en terre , pour les chofes fpi- 
iituelles& qui touchent la Religion. On 
ne fçauroit donc eflever les Princes dans 
de trop tendres fentimens pour tout ce qui 
la concerne ; ni trop les éloigner de ces 
maximes pleines d'impiété , qui portent 
que Us foins exceflîfs de l'autre monde ne 
font pas propres pour ceux qui font defti- 
nez au commandement de celuy-ci. La 
dévotion eft un lien de parfaite amitié 
entte Dieu & les hommes ; quand ceux 
qui les gouvernent en font touchez comme 
il faut , il n'y a forte de bénédictions qu'ils 
n'attirent fur eux & fur leurs peuples. 
Mais pour produire ces bons effets, elle 
doit cftre railbnoablc & véritable. Comme 
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il y a des zèles indifcrets , il s'en trouve 
auflï d'hypocrites, & l'on voit aflez de 
perfonnes qui n'employent la pieté que 
comme un fard furie vifage, dont ils fe 
tiendroient intereflez au dedans. Ce iont 
des Cygnes qui couvrent une chair tres- 
noire avec des plumes fort blanches , & 
que Moïfe defendoitpour cela qu'on ap- 
prochait des Autels, D'ailleurs , un Roy 
fe doit bien empcfcher d'eftre , ni de pa- 
roiftre ami commuif de deux créances. Si 



voque en doute les principes de ion Art > 
quelle apparence y a-t-ilaun Souverain, 
de permettre qu'on difputc de ceux de fa 
Religion ? Et neantmoins il fera bien 
d'employer toujours plûtoft les Dodeurs 
que les bourreaux , pour ramener à la Foy 
ceux qui s'en feront écartez. Le malheur 
de cet Eftat a voulu que nousfoions divi- 
fez depuis cent ans pour ce regard. C'efl: 
un effet du courroux du Ciel , & nous de- 
vons attendre le principal remède du meC 
me lieu , quand les prières & les bonnes 
mœurs des plus vertueux l'auront obtenu. 
Il n'y a point de doute cependant que nos 
Rois ne foient obligez de tenir tous les 
moyens poffibles & raifonnables , pour 
faire cefler un fi miferable Schifme . Mais 
comme les plus violens remèdes font ex- 
cufables , & mefme fouvent necelfaires 
dans la nai (lance de ces maladies d'efpriti 
au/Ii quand elles font arrivées au poind ou 
nous les voyons , & que le fer & le feu ne 



un Mathématicien ne fouffr 




C ii 



% % DE L'INSTRUCTION 

feroient que les augmenter , il faut avoir 
recours aux moyens plus doux & plus uti- 
les j tels que nous voyons Louis le Julrç 
les pratiquer fi heureufement aujourd'huy. 
A la vérité l'un des articles du ferment 
qu'il fit à fon Sacre, l'oblige d'exterminer 
les herefies de tout fon pouvoir. Ce n'eft. 
pas à dire pourtant qu'il y doive procéder, 
contre la foy publique, violer fes Edits, 
& rompre la feureté accordée à tous fes 
Sujets pour le bien <ra Royaume & de la 
Religion mefme. Il n'y a point de fer- 
ment qui puille engagera ce qui eft con- 
traire aux Commande/ncns de Dieu, qui 
veulent qu'on obferve religieufement la 
foy promife -, & nos Rois ne jutent cet 
article de l'extirpation des herefies , qu'a- 
prés un autre précèdent , par lequel ils pro- 
mettent de maintenir inviolablement la 
paix parmi leurs peuples. S'ils ne peuvent 
donc les y conferver en ufant d'une extrê- 
me rigueur contre les àe&aires , & fi la. 
confideration de l'Eftat , avec celle mefme 
des Temples & des Autels , les contraint 
défaire garder des Edits qu'ils ont trouvé 
eftablis devant leur règne } on ne fcauroit 
dire fans injuftice & fans calomnie , qu'ils 
manquent à ce qu'ils ont promis par leur 
ferment, C 'eft elhc Roy très- jufte & très 
loyal , de ne point faire de tort à fon Eftat, 
puifque la promefie qui 1 luy a faite de le 
êonfèrvër en prenant fa conduite , ell celle- 
qui règle toutes les autres. Je penfe qu'il 
fera très à propos de faire comprendre ces 
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chofes à Monfcigneur le Dauphin quand 
il en fera temps , & de ne perdre aucune 
occafion dés fa plus tendre jeunefle , de 
jetter dans fon ame les femences d'une 
véritable dévotion. 

La JUSTICE eft le fécond appuy - 
d'une Monarchie, & qui a tant de chofes DE LA 
communes avec la Religion , que beau- Iustice. 
coup de perfonnes ne confîderent celle-ci 
que comme un afte de Juftice , par lequel 
les hommes rendent à Dieu ce qui luy eft 
deû. Il y en a une autre qui s'exerce entre 
eux , dont la difpenfation refide entre le9 
mains des Souverains , & qui eft encore (i 
voifîne des Autels , que comme Salomon 
nousaflure, elle eft plus agréable à Dieu p rou r ; 
qu'aucune holtie qu'on luy puifle immo- i£ u, 
1er, C 'eft à mon avis pour cela que ceux 
de Delphes fe fervoient d'un melme cou- 
teau à punir les coupables , & à faciifîer 
les vi&imes , voulant donner à entendre 
qu'il n'y en a point qui plaifent plus au 
Ciel que la punition des crimes. Je fçai ^ 
bien qu' Ariîtote ne le prend pas de la for- p^ 
te , & qu'il rapporte Tufage double de ce 
glaive Dclphiquc au pur défaut de l'art, 
qui ne peut pas fabriquer comme la Natu- 
re un instrument propre & particulier à 
chaque chofe. Mais Je penfe que le fens 
moral que nous venons d'expliquer n'eft 
pas moins Lccevable que celuy - ci , n'y 
ayant gu ères d'apparence que les Preftres 
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' de Delphes en ufaflcnt ainfi par une pure 

nece/ïicé félon le texte d'Ariftote. Quoi- 
qu'il en foit > les Princes ne participent 
en rien tant de cette Divinité qu'ils nous 
reprefentent ici bas , qu'en l'exercice de 
la Juftice par la diftribution des peines Se 
des recompenfes* C'eft pour cela que leurs 
Palais ne font jamais plus auguftes que 
quand ils fervent d'afyle aux opprimez* 
&c'eft pourquoi en ufant comme ils font 
obligez > leurs pieds doivent eftre comme 
un Autel de refuge à ceux qui s'y vien- 
nent jetter. En effet, on ne îçauroit de- 
mander juftice à un Roy fans luy rendre 
uneefpece d'hommage qui luy eft propre* 
& fans le reconnoiltre pour Lieutenant de 

fW. ad cc S izn ^ Dieu quia pris le nom de MeU 
W<£.r 7 . chiledec , ou de Roy de Juftice. Cen'eft 
donc pas merveille , fi ceux qui fe font 
humiliez devant les Puiifances fouverai* 
nés pour obtenir quelque a£le de cette Ju- 
ftice > n'ont pu s empefeher de témoigner 
de grands relfentimens lors qu'elle leur a 
éfté refufée. Philippe de Macédoine, Se 
depuis luy les Empereurs ,Trajan & Ha- 
drien , fouffrirent en de telles rencontres 
la liberté de quelques perfonnes , qui leur 
dirent hardiment qu'ils dévoient donc 
ce(Ter de régner , s'ils ne vouloient pas 
prendre la peine de leur faire Juftice. Et 
tioftre bon Saint Louis fit donner quelque 
argent à une pauvre femme qui luy avoit 
tenu un tout pareil langage , dans la folli- 
Citation d'uac affaire qu'elle pourfuiYoit 
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contre le Chevalier de F eiiilleufe , quoi- 
que fon infolence extrême luy euft fait 
adjoufter ces paroles criminelles > qu'il 
n'eftoit plus Roy que des Preftres > & des 
Frères Mineurs , à caufe de l'accès lib^ 
& de la faveur qu'ils trouvoient auprès de 
ce religieux Prince. Les Arabes ont uh 
proverbe fort exprés pour lignifier com- 
bien la Juftice eft effentielle a la Royauté» 
quand ils difent qu'un fleuve fans eau eft 
l'image d'un Monarque fans Juftice. Et 
les Poètes ont écrit fur cela , que Dicé Se 
Themis , qui font la Juftice & l'Equité, 
n'abandonnoient jamais lescoftezde Ju- 
piter. Mais entre tous les Souverains de 
la terre , ceirx de France ont le plus té- 
moigné qu'ils eftoient de ce fentiment. 
De là vient que tous les autres nous font 
xeprefentez dans leurs Seaux à cheval , Se 
tenant Tcfpécà lamain > n'y ayant que les 
noftrcs feuls qu'on f voit aiïïs -dans le 
Thrône , avec la main de Juftice dans 
l'une des leurs , & le Sceptre dans fautrei 
comme ceux qui ont plus fait d'eftat d'e- 
itre grands Jufticiers que grands Guei> 
riers > encore qu'ils ayent toujours excel- 
lé dans l'exercice des armes. Et c'eftpour 
cela qu'ils fe font toujours monftrez li fe- 
veres contre ceux qui ofoient violer le 
refpedl deu aux moindres Miniftres de 
leur Juftice. François Premier adverti 
<1' un excès > quoique léger > fait a un (im- 
pie Sergent , porta le bras en écharpe , à 
ce que content nos Annales > difant qu'où 

C iuj 
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l'avoit bletïé en fon bras droit. Et vérita- 
blement il avoit raifon de le prendre de 
la forte. La defobeïffance comme les au- 
tres vices > a fes degré z > & celuy qui iîk> 
prife aujourd'hui le plus petit Officier, 
eft capable de fe moquer demain du Roy 
mefme qui Ta eftabli , & qui a foufFert ce 
premier attentat. Un Italien fut trouvé 
poignardant le portraift de fon Prince, 
pour s'accouftumer > difoit-il , à ce qu'il 
avoit deflein d'exécuter fur l'original. 
Ceux qui fe donnent la licence de faire 
des outrages aux Miniftres d'un Souve- 
rain, ne feront pas grande difficulté ac 
s'attaquer enfuite à fa propre perfonne -, ic 
une rébellion contre fa Juftice qui femble 
petite , ne laiife pas de leur donner l'audace 
qui accompagne le crime de lcze-Majefté 
au premier cnef. 

Or bien que noftre commune façon de 
nous expliquer femble mettre le principal 
emploi de la Juftice en la diftribution 
des peines , parce que quand nous difons 
faire Juftice , nous entendons qualî tou- 
jours parler de la punition des crimes : Si 
eft-ce que celle des Rois dont nous trait- 
tons , ne fe doit pas moins occuper à re- 
compenfer la vertu qu'àchaflier le vice-, 
puifqu'au contraire ceux d'entre eux dont 
nous confervons le plus chèrement la mé- 
moire , fe font toujours portez plus vo- 
lontiers à exercer des a£les de libéralité 
&de magnificence, qu'à nous laitier des 
exemples de feverité. Les Anciens ne 
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nommoient gueres leur Jupiter, faas luy I. 
donner les attributs de bonté & de puif- Iupitc^ 
fance > qui le rendoient le premier de tous m p axilinw 
les Dieux. Mais jamais ils ne l'ont ap- 
pelle trcs-puiflant , qu'ils ne l'euffent qua- 
lifié très - bon auparavant comme s'il y 
avoit plus de Divinité à bien faire qu'à 
monftrcr fon pouvoir abfolu. Nous les 
imiterons en cela ,traittant de cette par- 
tie de la îuftice qu'exercent les Princes 
en recompenfant le bien , avant que de 
parler de celle par laquelle ils font paroi- 
ftre leur puillance en nelaiflant point de 
crimes impunis. 

Ariftote nous apprend , que les anciens Lib ^ 
mettoient toujours le Temple des Grâces EMc. ai 
au milieu des villes. C f cft le Palais du Nicom, 
Souverain qui doit aujourd'huy tenir ce c - 
lieu-là, afin qu'eftant de facile accès à 
un chacun , il n'y ait perfonne qui ne fe 
pu i (le promettre d'y trouver lareconnoif- 
fance de fes fervices. La libéralité eft nu • 
d'ajjleurs fi Royale , que le mefme Phi- 4 . c .' z / 
lok>phe n'a pas creu qu'un Roy peuft pe- 
ncher en l'excès de cette vertu > ni qu'il y 
euft jamais lieu dénommer ceux d'une fi 
haute condition prodigues , comme on fait 
les particuliers qui ufent de leurs biens 
avec trop de profufion. Sa raifori eft > que 
les grands Monarques ne fçauroient fe 
ruiner en donnant > le fonds de leurs ri- 
chelfes eftant trop ample pour cela > & leur 
fortune trop eflevée pour décheoir de ce 
çoLU là. Il fe tromperoit pourtant en ceci 
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s'il le difoit abfolument > parce qu'aflfefc 
d'exemples nous ont fait voir , qu'un Eftat 
Monarchique peut eftre incommodé par 
•des largelfes exce/Iives > & que les Princes 
aufïî bien que les autres hommes , font 
obligez d'ufer de quelque modération 
dâns leurs bienfaits 5 lafource de leur opu- 
lence n'eftant pas inépuifable. J'aime 
mieux le faire voir dans l'Hiftoire de nos 
Voifins , & d'un Henri Troifîéme Roy de 
Caftille , que dans la noftre > bien qu'un 
Roy de même nom nous y puft fournir des 
preuves fuffifantes de ce que nous difons. 
Mdriana ^ e Caftillan fe trouva dans la ville de 
7. c . Burgos y au retour de la chafle descailles> 
H* réduit à une telle nece/ïïté > qu'il fut con- 
traint d'envoyer mettre fon manteau en 
gage pour avoir dequoi difner $ ce qu'il 
a voit pris n'eftant pas fuffifant pour luy 
^n fournir. Ce fut dés le commencement 
de fon règne , qui euft efté tres-miferablc 
|>ar le mauvais mefnage , & les profufions 
immenfes de fes predecelfeurs? fi le^ef- 
fentiment d'une fi extrême pauvreté ne 
î'cuftportéà contraindre les Grands d'Ef- 
pagne de rendre à fa Couronne ce qu'ils 
tn tenoient , fuivant la règle fifcale , Trop 
donné foit répété. Il ne fit en cela que ce 
Tac. i. q u i avoit efté pratiqué par Galba, pour 
H'ft Zo^ j ct î rcr } es (Jons inconfiderez de Néron 5 
par Bafile , pour ravoir les prodigalitez de 
l'Empereur Michel > & par beaucoup d'au- 
tres qui ont ainfi traitté ceux qui fe trou- 
Toient avoir abufe de la facilité de leurs 
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Princes. D'autre cofté les gratifications I«, 
doivent eftre proportionnées > non feule- 
ment à la condition de celuy qui les fait, 
mais encore à la qualité dufervice qu'on 
veut reconnoiftre , & à Peftat de celuy qui 
l'a rendu. Car il n'y a perfonne qui ne 
juge que le Sultan Ofmanfut tres-ridicu- 
le , quand il créa Béglerbey ou Vice Roy 
de CypreTun defes Jardiniers , pour luy 
avoir veû planter un chou de fort bonne 
grâce* Un bienfait fi inclignement placé > 
éc avec tant d'inconfideration > fe peut 
beaucoup mieux nommer unmesfait. 
chacun peut voir combien S eneque traittfc 
mal Alexandre, fur ce que quelqu'un re- ï l 
fufant un de fes prclens , comme ne le pen- ' 6 
fant pas mériter il luy repartit qu'il ne 
regardoit qu'à ce qu'il devoit donner, Se 
non pas à çe que les autres dévoient rece- 
voir. Cette parole ,dit Seneque » femble 
d'abord fort genereufe &c royale > bien 
<ju'en effet elle foittres-impertinente , n'y 
«ayant point de doute qu'on ne doit jamais 
donner une chofe difproportionnée au mé- 
rite de celuy qui la doit prendre. Voilà 
pour monftrerque les Rois peuvent abu- 
ierde la libéralité auffi bien qu'un chacun 
de nous , qu'ils doivent femer avec la 
main , & non pas avec le boiffeau non 
plus que les autres > & qu'ils font obligez 
de fe contenter d'ouvrir leur bourfe lans 
la renverfer tout-à-fait. Il n'y auroit point 
d'apparence de s'amufer ici à faire voir 
qu'ils n'ont pas moins à fuir le yice oppo- 
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fé à la prodigalité , puifqu'il n'eft pas pof- 
fible de prenimcr que Monfeigneur le 
Dauphin pûft jamais dégénérer jufques-là 
que d'eftre touché d'une infâme avarice. 
Je me contenterai de rapporter ce que j'ai 
leudans l'Hiftoirede quelques uns defes 
anceftres , & qui eft fi exprés pour mon- 
ftrerenquoi confiftelc milieu de la libé- 
ralité Royale > que je ne penfe pas qu'on 
luy puifle faire une plus belle leçon fur 
cela. Les Bearnois cherchans un Souve- 
rain dans la maifon de Moncade , y trou- 
vèrent trois enfans endormis* L'un avoir 
le point tout fermé en dormant, ce qu'ils 
prirent pour une marque d'avarice 5 & fur 
cette confideration n'en voulurent point. 
L'autre prenoit fon fommeil tenant la 
main ouverte , & les doigts cftendus , ils 
interprétèrent cela du vice oppofé> & ju- 
gèrent qu'il feroit d'humeur trop prodi- 
gue pour le bien de leur gouvernement. 
Mais ayant rencontré Gafton de Monca- 
de qui n'avoit la main fermée qu'à demi> 
fur cet augure de modération ils jugèrent 
qu'il eftoit celuy qu'ils cherchoient , Se 
le reconnurent tous pour tel. Cela peut 
cftre pris pour une galanterie > qui figni- 
fie pourtant qu'ils vouloient un Prince qui 
ne fuit libéral que de bonne forte , qui 
donnaft fi judicieufement qu'il pût donner 
longuement > & qui dans fes largefles ne 
paruftpas irrité contre fes finances , com- 
izo; n\e parle Seneque , pource que celuy qui 
en ufc ainfi ne manque jamais à les reparu: 
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après par toute forte de violences. Phi- I. 
lippe de Macédoine reprit fon fils Aie- j> aCm z% 
xandre fort aigrement dans une lettre ann. Ub. 
qu'il luy écrivit fur ce fujet , & dont nous °f* 
avons la fubftanee dans Ciceron. N'avez* ** c% 
vous point de honte , luy difoit-il > de 
vouloir comme acheter la bienveillance 
de vos Sujets à prix d'argent ? Croyez- 
vous que ceux-là vous puillent eftre fort 
fidèles , que vous aurez comme corrom- 
pus par prefens ? Et voulez-vous les ac- 
couftumer à vous confiderer plûtoft pour 
leur Argentier que pour leur Monarque? 
Il avoir raifon en vérité, c'eft une chofe 
trop dangereufeà un Souverain d'ufer de 
profufions , & de donner inconfideré- 
ment , non feulement à caufe que les bien- 
faits mal placez , & qui s'exercent fans ju- 
gement > font quafi toujours receus fans 
obligation , Se tombent , félon le dire 
d'un Ancien , comme un efeu dans une 
cloaque: mais encore pource que l'excef- 
fivt libéralité fe ruine auflî jbien que le 
feu, d'elle mefme , confumant la matière 
qui la doit entretenir. De là vient que> jD%.^| 
Diogene , qui fe contentoit ordinaire- Laér ' 
ment d'une obole , demanda une mine à *°& ê 
un prodigue , comme defefperant qu'il luy 
pût jamais rien donner. D'ailleurs , les 
bons Princes fe font toûjours comportez 
comme s'ils n'eftoient que /impies ufufrui- 
dieis de leurs Eftats. Voire mefme l'un ÇaZ 
des Antonins dit à fa femme qui ne le trou- "* 
yoitpas affez libéral, qu'elle eftoit fort PiT"' 
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abufée fi elle ne faifoit fon compte d*avoir 
perdu , venant à l'Empire , la propriété de 
ce qu'ils y avoient apporté > & des chofes 
mefmes qu'ils pofledoient auparavant * 
dont ils ne pouvoient plusdifpofer qu'au 
profit de la Republique. Cela n'empef- 
che pas qu'un grand Roy ne doive faire 
paroiftre en toutes occafions une libérali- 
té digne de fa fortune > y obfervant les 
conditions qui rendent cette vertu plus 
Sueton. éclatante, Titus difoità fes amis, qu'il 
i» Tito tenoit un jour pour perdu où il n'avoit fait 
* f * % du bien à perfonne. Il fouftenoit qu'un 
Prince ne devoit jamais fouffrir qu'on fe 
retiraft trille de fa jjrefence. Et ces belles 
paroles conformes a toutes fes a&ions , le 
firent nommer les délices du genre hu- 
main. Au/fi n'y a-t il rien qui approche 
{i prés de la Divinité des Potentats de la 
terre , que cette faculté qu'ils ont de fur- 
monter la fortune des malheureux > de 
leur donner de nouvelles deftinées , & de 
faire par ce moien les fondions d'une 
Caufe Univerfelle. C 'eltpourquoi quel- 
Dion. oues-uns > comme Alexandre Severe > fe 
Cafîius in font fafchez contre ceux qui ne leur de- 
Hadr. mandoient rien. Les autres tels que l'Em- 
pereur Hadrien > n'ont pas foufFert qu'on 
leur fift aucune demande > pource qu'ils 
Math. c. ont voulu prévenir les prières , & rendre 
S. Luc. c . par ce moien leurs faveurs de plus de con« 
*. Marc, fideration. Tant y a qu'on peut dire , qu'il 
V eft tellement de l'eflence Royale d'ufer 
de gratification , que le Roy des Rois 
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eftant en terre ne volutpas mefme refufer 
à ces efprits immondes la grâce qu'ils luy 
demandèrent, de fe faifir d'un trqppeau 
de pourceaux. 

Peut-ellre jugera-t-on qu'ayant que de 
quitter ce propos > je devrois dire quelque 
chofe de ceux dont la fortune eft toujours 
fi enviée , à caufe qu'ils reçoivent les plus 
grandes faveurs de leur Prince. Néant- 
moins pourçe que nous en avons traitté 
dans un difeours feparé>ilme fuffiia de 
remarquer ici > que toutes les inventives 
qui ont efté faites contre les Favoris > ne 
peuvent eftre bien entendues > que de ceux 
que de mauvais moiens ont quelquefois 
eflevez à une trop puiilante autorité. C'eft 
en ce fens que Pline prononça en plein Sé- 
nat , & en la prefence de Trajan , qu'il 
n'y avoit point de marque plus certaine 
de la petiteffe d'un Souverain , que la 
grandeur de les Libertins. Mais à l'égard 
des autres , que les vertus eminentes & les 
fervices extraordinaires eflevent au fupré- 
me degré d'honneur & de confiance auprfs 
de leur Maiflre > il n'y a jamais eu quïr 
l'Envie qui y ait trouve à redire j & a 
moins de controller Dieu pource qu'il agit 
par des caufes fécondes > on ne fçauroit ac- 
eufer ceux qui reprefentent ici bas fa puif- 
fance , s'ils fe fervent de ces nobles 6e 
grands initru mens pour la mieux exercer* 
En effet, Philippe de Macédoine ne fai- ^Atht 
(bit point dç tort à fa gloire , qui a toû- l ' 10 
jours efté tres-pure j quand il commçyoij 
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à la fobiicté d' Antipater , comme il difoit, 
la conduite de fon Royaume > afin de fe 
pouvoir délafler quelquefois dans les 
pafle-tems de la vie & de la bonne chère. 
Perfonne ne trouvoit eftrange non plus, 
qu'Auguftc partageai!: tantoltavec Mece- 
nas,& tantoit avec Agrippa les foins de 
l'Empire, où il leur donnoit une autorité 
qui n'eftoir guère moindre que la fienne. 
tiprii. Et tout le monde loiia Alexandre Severe 
in Stv. de ne rien faire que par l'avis de ce grand 
homme d'Eltat Ulpien , qu'il a fouvent 
1 couvert luy-mefme de fa Pourpre facrée, 

contre l'infolente fureur de la milice Pré- 
torienne. Il eft donc befoin de faire di- 
ftindion entre ceux qui polfedent les bon- 
nes grâces des Monarques , par les moiens 
dont ils fe font fer vis pour y parvenir, par 
le mérite de leurs perfonnes , & par les 
fervices qu'ils ont rendus à l'Eftat. Au- 
trement on ne fçauroit fans une extrême 
injuftice , & fans crime de leze Majefté, 
condamner indifféremment ce que les 
plus grands & les meilleurs Princes du 
monde ont toujours pratiqué. Les Poè tes 
qui font fouftenir le Ciel par des Atlas 
& par des Hercules, comme fi Jupiter 
mefme a voit befoin de l'aide d'autruy 
pour gouverner fon Olympe, monftrent 
bien ce qu'ils penfent des Royaumes de 
la terre. Je nem'eftendrai pas davanta- 
ge là delTus. 

Venons à la féconde partie de la Jufti- 
ce qui regarde la punition des crimes , & 
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où les Souverains font encore obligez de I, 
tenir une voye moienne entre les extre- 
mitez vicieufes de l'indulgence trop gran- 
de y & de la trop grande feverite. Car 
pour commencer par la dernière , qui * 7 * 
peut lire fans abomination , comme Mo- Hilton* 
tezumafaifoit mourir ceux de Mexique in Cal. 
y>oux l avoir feulement envifagé ? Qui ne ar *- 5 e - 
dételle la cruauté d'un Caligula , fur- 
nommé à fon fujet le Phaëthondu genre 
humain , fous le règne duquel on n'eult 
ofé > à caufe qu'il eitoit chauve , pronon- 
cer le mot de chèvre , ni regarder par une 
feneftre quand ilpaflbit parles rues ayant 
la tefte nuë à la mode d'alors ? Il n'y avoit x>em: 
pas moins à craindre de parler du Cyclo- Phai: tri 
pe en la prefence de Philippe , qui avoit dt Eloc - 
perdu un œil ; ou de coufteaux & d'inci- y™* '* 
lions , devant un Hcrmias Prince des A- />/,// 
tarnéens , pource qu'il eftoit Eunuque. Ti- loftr. L 
bere rendit capital d'eftre entré dans un l ' c ' ïu , 
lieu deshonnefte avec une pièce de mon- ^Tblnef 
noye où eiloit fa figure -, d'avoir frappé As'ïuft. 
le moindre ferviteur qui fe trouvoit en r - ^ft- 
avoir une fur luy *, ou de s'eftre difpenfé & Ne- 
de porter la main à quelque nece/fité de 7rii^ 

1 on avoit au doigt une bague l. 7 *.hift. 
où fulHa mefme figure. On peut mettre Iourn - de 
entre ces exmples l'adion inhumaine de Ht "- nI * 
Cambyfe , qui fit mourir fon frère pour 
avoir eu un fonge dont l'interprétation 
fembloit luy promettre l'Empire. Et je 
penfe qu'on y peut joindre ce qu'un autre 
iongefit faireànoftre Henry Troifiémc, 
De ïlnjl. Je /W. le Davfb. D 
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qui voulut qu'on arquebufaft des Lions 
qu'il nourrifloit > dont il luy avoit fcmblé 
tn dormant qu'il eftoit déchiré -, parce 
que de la cruauté envers les beftes , on 

Îaffe aifément à celle qui va contre les 
sommes. Ce font toutes chofes qui ne 
doivent eftre dites à un jeune Prince que 
pour luy en donner de l'averfion y & luf 
en faire comprendre lalaideur. LaNatu*- 
re , dit-on , a blanchi le lai& des nourri- 
ces, de peur que lesenfans ne s'accouftu- 
it mafi'ent au fang. Les Précepteurs des 

(j> Rois font des nourriciers fpirituels qui la 

doivent imiter en cela,& propofer toû- 
W jours à leurs Difciples des exemples con- 

■jttfcr traites à ceux que nous venons derappor- 

[T ter -y Ci ce n'eft par forme d'oppofition , Se 

pour leur recommander davantage ladou^ 
-ccur qui ne les doit jamais abandonner. 
Je ne croi pas qu'on leur en puifle don- 
f jfter une plus belle leçon , qu'en 1-eur faifanc 

Toir ce qui fe pafla dans la Perfe aufli-toft 
f . fluur. après qu'Alexandre l'eut conquife. Un 
*L pauvre homme s'eitant autrefois endormi 

&iJï*l. dans lachaire de Cy ru *> avoit efté puni 
<. ci. # de mort. Alexandre apperecut un Macé- 
donien tout roide de froid , dont il eut pi- 
tié , & le fit mettre dans fon Siège Royal 
devant le feu , avec ces belles paroles > 

3u'il vouloit que la mefme feance luy 
onnaft la vie , qui la luy eiilt fait perdre 
fous l'Empire des Pcrfcs. N'eft-ce pas là 
un trait de bonté digne de ce grand Con- 
quérant , Se qui reçoit un merveilleux 
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éclat de la rigueur qu'on avoit aupara- I 
vant exercée } Nos Hiftoires font pleines 
de femblables actions de nos Rois > qui 
ont excellé fur tous ceux de la terre en ces 
façons de faire > dont la familiarité ga- 
gne plus que tout autre chofe le coeur des 
Sujets. Il eft bonde faire garder exacte- 
ment les refpe&s qui font dcus à la Maje- 
ftéRo'yale, comme faifoient les Perfes f 
mais il ne faut pas fur ce prétexte s'efloi- 
gner avec eux de l'humanité , & donner 
des punitions qui n'ont point de propor- 
tion avec l'offenfe. Peut-on lire fans hor* ** tbm 
reur dans Hérodote 3 que Cambyfes ayant 
cfté averti par un des premiers & des plus 
fidèles de (a Cour 5 qu'on remarquoit ce 
défaut en luy d'eitre trop adonné au*vin> 
il prit fou arc , & perça d'un coup de flè- 
che le cœur du fils de ce mauvais Cour- 
tifan , luy demandant fi c'eftoit là le coup 
d'un yvrongne? Quant à moi > je tiens 
l'adion fort abominable -, comme je n'ai 
jamais pu approuver qu'on ait fait mourir 
criminel de lezc-Majefté , ceîuy qui mit 
fur fa tefte le Diadème Royal afin de le 
fauverdu naufrage , ou pour le rapporter 
à Alexandre fans eftre mouillé , félon 
qu'en parle Appian douteufement. Et Lib. 
j'ai toujours blafirné noftre Louïs Onzié- bcll. 
me 5 d'avoir mal traitté ceux qui dans une 
défaillance l'efloignerent par force des 
feneftres de fa chambre > aulli bien que 
d'avoir puni le Médecin de Charles Sep- 
tième fbn pere > à caufe que fwivant les 

Dij 
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règles de fon art > il avoit contraint le 
Roy malade de manger. Le prétexte que 
prenoit Louïs Onzième , de rendre invio- 
lable jufqu'à la fin l'autorité du Souve- 
rain , n'eft pas recevable > puifque l'in- 
tention jultifioit tout ce qu'il vouloit fai- 
re pafler pour crime , comme c'eft elle qui 
dans toute la Morale imprime fur nos 
actions le caraétere du bien & du mal- 
Mais quand il fe trouve des Princes du 
naturel de celui-cy , les chofes mefmes 
faites à bonne fin font fujettes à de mau- 
vaises interprétations. C'eft pourquoi 
ceux qui ont foin de leur inftitution , ne 
fçauroient prendre garde de trop prés a. 
détourner dés leurs plus tendre^ années 
les inclinations qu'ils peuvent avoir à la 
Famia- rigueur. Dom Carlos , fils infortuné de 
msStra- Philippe Second , fe plaifoità tuer de fa 
main , & a voir palpiter de petits lapins, 
ce que TAmbafladeur de Venife confide- 
ra comme un figne de cruauté j de mefme 
qu'autrefois les Areopagites le trait de 
celuy qui avoit crevé les yeux à quelques 

Î petits oifeaux. Cet Infant n'avoit que 
eptans lors qu*il fefafcha contre un jeu- 
ne garçon pour quelque chofe qui luy 
déplut. Sa colère fut fi grande , qu'il pro- 
telta de ne point manger qu'il n'eult veu 
pendre ce pauvre enfant > & en effet , on 
exécuta un fantôme qui le reprefentoit. 
N'eftoit-il pas bien aifé de reconnoiftre 
dés lors les femences de cette humeur fu- 
îicufc , qui le fit fi tragiquement jfinii ï 
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Et ne falloit-il pas employer toute l'a- 
dreffe poffible pour la modérer , fi tanteft 
qu'elle fuft corrigible ? A la vérité fon 
pere vint là defius qui luy donna un fouf- 
flet > mais il ne fervit qu'à luy en laifler 
un mauvais fouvenirlc refte de fes jours, 
qui ne furent pas longs. Et neantmoins 
Philippe Second ne fit en cela que le trait- 
ter de la mefme façon que luy-mefme f a- 
voit elté de l'Empereur fon pere > dans un 
âge bien plus avance. Car il n'avoit pas 
moins de vingt-ans quand il receut dans 
Aufoourg , pour quelque traidl qui luy 
eftoit échapé > un pareil foufflet de Char- 
les Quint , dont il fit trembler au mefmc 
temps tons les Princes d'Allemagne , & 
les Grands d'Efpagne. C'eft ainfi que 
Dieu lance fa foudre fur le fommet d'une 
montagne , en faifant retentir le coup par 
tous les environs j & que s'il touche quel- 
quefois une feule teite , il ne lailfe pas 
d'eftonner du bruit le refte du monde. 
Que s'il faut fuivre cette comparaifon 3 
nous adjoufterons que comme le Ciel a 
beaucoup plus de tonnerres pour épou- 
vanter , que de foudre pour punir j les 
Rois en doivent ufer de mcfme à l'égard 
des grands fupplices , qu'on nomme fort 
à propos des exemples en Latin, ne s'en 
fervant que fort rarement > Se toujours 
plus pour profiter à l'avenir par la crain- 
te , que pour punir le pafl'é qui eft fans 
remède. La Théologie des Anciens leur 
onfeignoit > que Jupiter pouvoit biendif- 
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pofer des tonneres de bon augure luy feul» 
& à fa fantaifie -, mais que quand il eftoit 
<jueftion de lancer les foudres nuifibles f 
il ne le pouvoit foire fans le confeil des 
iouze Dieux. On ne peut pas douter 
qu'ils ne donnaflentpar là une fort belle 
inftru&ion aux Souverains , qui doivent 
diftribuer leurs faveurs de telle forte > 
^ue ceux qui les reçoivent y puiflent re- 
connoifhe leur propre mouvement. Mais 
à l'égard des peines , les plus fages d'entre 
eux ont toujours fait paroiftre -qu'elles 
leur déplaifoient infiniment > & ils en ont 
toujours rejette l'envie , s'il y en avoit, 
fur ceux de leur Confeil qui avoient eftê 
obligez de juger félon les loix. Pendant 
le gouvernement des cinq premières an- 
nées de Néron , il prononça les plus belles 
paroles fur ce fujet > qui forment jamais 
de la bouche d'un Empereur , & qui mé- 
ritent bien le grand jour on les a mifes 
fon Précepteur en les exaggerant. On luy 
prefentoit à figner un jugement de mort 
contre quelques coupables > & comme il 
fe vid prefle de le faire j Je voudrois> dit- 
il à Buxrus qui attendoit l'expeditiop, 
n'avoir jamais appris à écrire. Qui, eut 
jamais creû que de fi beaux propos euffent 
deû eftre déshonorer par tant d'infames 
adlionsqui les fuivirent! Il y a eu des 
Princes qui pour témoigner l'averfion 
qu'ils avoient des fupplices > les ont fait 
différer pour quelque temps. Le Sénat 
ordonna fous Tibère * tout feyere qu'il 
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eftoit , que les condamnations à mort ne ï* 
fuflent point exécutées que dix jours après s*tton. 
la fentence rendue. Et nous avons dans le art. yy 
Code une refcription des EmpereutsGra- ^-f^ tn ^ 
tien> Valentinicn& Theodofe , dattée de 
Vérone, & qu'on dit que perfuada Saint «sv 
Ambroife , par laquelle les jugemens de zom. 7^ 
mort > quoique donnez par la bouche du 
Prince , font fufpendus durant trente 
|ours. 'j&j. 

Or comme les Rois ne fçauroient trop 
s'éloigner des limites de la cruauté , aufu 
ne faut-il pas qu'ils pèchent par un excès 
de bonté, qui n'éft quelquefois gueres 
moins préjudiciable à f'Eftat , que la trop 
rrande feverité. L'indulgence de Nerva 
rut fi extrême, ayant fuccedéà Domitien, 
dont il vouloit prendre le contre-pied* 
qu'un Conful fe donna la liberté de dire 
«n plein Sénat , quec'eftoit véritablement 
un mal d'avoir un Empereur fous qui Ton 
n'ofaft quafi rien faire fans péril , mais 
qu'il neftoitpas moins dangereux de vi- 
vre fous un autre qui permift de faire totrt 
impunément. Voila pourquoi nos Prin- 
ces fe font fouvent lie les mains par leurs 
Edits , notamment en ce qui touche l'a- 
bolition des crimes , ayant commis des 
Magiftrats pour connoiftre fi les remif- 
fions qu'ils donnent, font admiiïïbles ou 
non h & fait des Ordonnances qui défen- 
dent à tous les Juges d'avoir égard à leurs 
lettres de cachet , à caufe de la facilité 
qu'on trouve auprès d'eux à les obtciik* Je 
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ne fçaurois rendre ce lieu plus illuftre* 
que par la belle penfée qui fortit de la 
bouche facree de Louis le Jufte , en un 
tems qui avoit fi grand befoin de quelque 
exemple fignalé pour eftonner la Rébel- 
lion , qu'elle ofoit bien paroi-Are armée* 
& donner des batailles contre les troupes 
que fa Majefté luy oppofoit. Ce fut en 
mil fixeens trente deux , qu'un Seigneur 
de fa Cour prit la hardiefl'e de luy dire 
dans Thoulouze > qu'il jugeoit au vifage 
& aux yeux de plufieurs , que fa bonté 
obligeroit bien du monde , en pardonnant 
à ceîuy dont on ne fe pouvoit empefeher 
de plaindre le malheur, quoiqu'on dete- 
ftaft fa felonnie. Je croi ce que vous di- 
tes > répondit ce grand Monarque, mais 
confiderez que je ne ferois pas Roy fi j'a- 
*vois les fentimens des particuliers. O ad- 
mirable repartie y que vous contenez de 
myfterieufe fage(Te / & que vous mériter 
d'eftre publiée par tous les Royaumes de 
la terre ? Comme Dieu ne difpofepas des 
faifons , ni de tout ce qui fe pa(Te ici bas 
félon la volonté des hommes , r parce que 
ce feroit perdre l'Univers : les Rois ne 
peuvent pas non plus gouverner à l'appétit 
des peuples > ni en de fi importantes oc- 
cafions condefeendre à leurs defirs > dau- 
tant qu'il y vafouventde la ruine de l'E- 
ftat, qui feroit peut-eftre inévitable fi on 
leur donnoit tout contentement. Les Su- 
jets ne lailTent pas neantmoins d'eftre 
obligez de refpe&er une conduite dont ils 

ne 
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ne pénètrent pas tous les confcils -, de met- j 
me que nous admirons celle du Monde* 
fon ordre , Scfes mouvemens pleins d'in- 
telligence , fans les comprendre. Or 
quand cette necelïité de pourvoir à la feu- 
reté publique fe rencontre , ce feroit une 
cruauté d'ufcr de clémence à fon préjudi- 
ce > & un crime de ne pas punir les fautes 
qui vont à la deftru&ion de la focieté ci- 
vile, îavouë que hors ces considérations 
du bien gênerai , les Souverains doivent 
plûtoft pencher du coftc de l'indulgence* ' 
que de l'autre , & fc contenter bien fou- 
vent > de faire couper comme Artaxerxes, - Amm ' 
la thiare pour la tcfte. Ils ne fçauroient i?* *' 
mieux ufer de la Royauté , qu'en pardon- 
nant j félon le confeil de Livia , à ceux 
qui ne leur peuvent plus nuire , Se qui font 
lieantmoins capables de fervir encore à 
leur gloire. Et rien ne les rendra plus 
recommandables , que de faire grâce aux 
miferables , avec ces belles paroles de 
Maro-Antonin , dont fe fervit depuis Vul &- in 
Theodofe : Plcuft à Dieu que je peufle ^' U l ^ 
encore donner la vie a ceux qui ne 1 ont inlxcr. 
plus. La Julticé cftune faulx qui trenche 
également tout ce qu'elle rencontre. Mais 
il fe trouve parfois de fi belles plantes 
parmi les autres herbes > qu'il y auroit de 
l'inhumanité > s'ils ne les épargnoient le- 
vant un peu la faulx en leur faveur. Sur 
tout ils fe doivent fouvenir aux offenfes 
particulières, de cette belle: fentence de 
Seneque , Qu'il n'y a rien de plus beau ai Clem ' 
De S In fi. de M. le Da^b. E * Z °" 



DE L'INSTRUCTION 

Nihil pl us glorieux fous le Ciel , qu'un Prin- 

^ùs prîn- ^ a receu c l ue K uc déplaihr fans ref- 
cipc im- fe-ntimenr. Et de cet autre beau mot d'un 
funè lç- ancien Philofophe , Qujl y a quelque 
chofe de Royal à entendre de mauvaifes 
lAnrift. paroles pour de bonnes œuvres. Nous n'a- 
npiid yonsque faire d'aller chercher des exem- 
Lacn. pies de cela dans l'Hiftoire du temps paf- 
fé , celle de nos Rois en eft toute pleine* 
& je me contenterai de donner celuy de 

eft S mîîè Phili PP c Second Roy d'Efpagn* , tant 
audire pour en reprefenter de domeftiques de 
cùm bc- tous coftez à Monfcigneur le Dauphin* 
nefecens. qu'à caufe que celuy- la eft des plus nota- 
bles en la perfonne d'un fi fage & fi puif- 
L> Cabre- f ant Monarque. Un homme qui n'avoit 
If/j ' 10 * jamais eu l'honneur de parler à fa Majefté, 
& qui n en avoir aufh receu aucun deplai— 
fir h ne laifla pa$ d'eftre emprifonné pour 
avoir efté fi téméraire que d'en médire 
publiquement. Ce généreux Prince le fît 
mettre en liberté auffi-toft qu'il fut infor- 
mé de la qualité de fon crime , fans luy 
f faire fouffrir autre mal , que le jugement 

qu'il fit de fa perfonne > difant , qu 'un 
autre qu'un fou parfait n'auroit jamais, 
fans eftre ofFenfé > parlé de la forte de ce- 
luy qu'il ne connoilïbit point. A quoi il 
adjoufta cette belle fentence , Qujil n 'y 
a point de Souverains dont les peuples 
•parlent moins defavantageufement > que 
tic ceux qui leur donnent toute liberté de 
le faire. Si eft-ce que Philippe Second 
Sue manquoit pas de feverké ailleurs 3 & il 
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nous a donné allez de témoignages dans !• 
fa maifon & au dehors , pour nous faire 
croire qu'il ne laiffoit point de fautes 
impunies , où l'Eftat efioit tant foit peu 
intereffé. Il amefme parfois voulu con- 
fondre la cruauté avec la JuïHce , chan- 
cant le furnom de Cruel qu'a mérité 
un de fes prcdcccfleurs , en celay de Ju- 
fticier , comme fi la différence n'eftoit 
pas grande de l'un à l'autre. Car confi- Lt Ci1 y re + 
derant dans fon Chafteau de Segovie une ta l. 9. 
ftatuëdu Roy Dom Pedro, qui avoit au W/fcç^i 
bas cette infeription , El Cruels il com- 
manda qu'elle fuft oftée , & y fit fubfti- 
tuer cet autre mot, El ïnftituro. Il ex- 
céda en cela de beaucoup Tertcndue de \% 
puilfance Royale , qui ne va pas fi avant, 
& qui ne fçauroit faite perdre des titres 
acquis par les fuffragesde tout un peuple, 
beaucoup moins changer la nature des 
chofes , & faire d'un vice une vertu. Tant 
y a qu a l'égard de ce coupable , qu'il 
croioit n'avoir parlé que contre fa per- 
fonne , il ufa d'une tres-grande clémen- 
ce , & qui mérite bien , ce me femble , la 
recommendation que nous luy donnons. 
Ce n'eftpas à dire qu'il ne faille fouvent 
réprimer l'iiifolcncc de ces téméraires, 
leur crime eft aflez ordinairement ac- 
compagné d'un mauvais deflein d'émou- 
voir les peuples \ auquel cas onn'cnfça»- 
roit faire une punition trop grande > ni 
trop exemplaire. Mais il y a lieu auffi 
quelquefois * un Prince de monftrer £k 
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bonté , & fa grandeur de courage , quand 
il le peut faire fans qu'elles prejudicient 
au public. Nos Rois , fur tous ceux de 
la terre , en ont ufé de la forte , & ont fait • 
voir en de telles occafions qu'ils avoient 
aulïi peu d'aiguillon que celuy des Abeil- 
les. Monfeigneur le Dauphin cft parti- 
culièrement obligé d'imiter cet autre 
Roy des eaux, de qui il porte le nom-, 
Ariftote nous apprenant , qu'entre tous 
les animaux de la mer qui la reçoivent au 
dedans , & à qui la nature a donne des 
poulmons , le Dauphin eft le feul qui n a 

point de fiel. 

Voilà comment la Iuftice s exerce par 
les Souverains en ce qui regarde la di- 
ftribution des peines , fans qu'on leur 
puilTe reprocher , ni la fevente , ni la 
trop grande indulgence. Mais outre la 
îuftice qu'ils rendent cux-mefmes avec 
une particulière connoiffance , & qui 
doit eftrela plus refpeftée de toutes } il 
y en a d'autres dans une infinité de Tribu- 
naux qu'ils ont eftablis pour le bien de 
leurs Sujets, dont neantmoms la fan n eJt 
que trop fouvçnt contraire au déliera de 
leur inftitution. Il arrive tous les jours 
aux peuples qui s'y addreuent poux fe ga- 
rentir d'oppremon , comme a la brebis 
fl ui ferait fous un buiffonpour fe prefer- 
ver de la pluye. Elle y trouva le couvert 
quelle cherchoit a la vérité, mais avant 
bue d'en fortir il luy fallut lai llçr la meiU 
leur partie de fatoifon. Ce iontlcs Ueux 
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où les Rois doivent le plus faire paroiftre !• 
l'amour qu'ils ont pour la Juftice , parla 
punition de ceux qui font un brigandage 
public de fon Minillere. Àrtaxerxes ht 
écorcher de mauvais Juges > & feoir def- 
fus leurs peaux ceux qui leur fuccederent, 
afin de les rendre meilleurs. Cambyfes ^t'â. ^ 
en ayoit déjà ufé de la forte} & Darius i 5 ;#~ r ^ 
fit mettre en croix l'un d'eux qui s'eftoit /. s ,q> 7 . 
lai (Té corrompre p?r argent. J'aime mieux 
exaggerer fur ce fujet le mal de nos voi- 
fins , que le noftre qui e(t peut-eftre plus 
grand. Ferdinand , fous qui les Indes 
Occidentales furent découvertes , y en- 
voyant un Pcdrarias pour Vice-Roy , luy 
défendit fort expreflement d'y mener au- 
cun de ces luiilconfultes , qu'on nomme 
letYifdoi en Efpagne , deiirant exempter le 
nouveau monde des difgraces qu'ils cau- 
fent àceluy-ci. Et Mathias Corvin fut 
contraint de châtier de toute la Hongrie 
ceux qu'il y avoic amené d'Italie > tant ils 
excitoient de defordres & de ruines par 
les fubtilitez de leur chicane. A la vérité, 
les 'Rois ne f^auroient trop eftifrier les 
hommes de cette profcllîon qui la font 
avec intégrité , ni trop récompenser les 
bons Juges qui xiiftribucnt en leur nom 
ce fel de lu vie , comme parloit Py thago- 
re , qui preferve leurs Sujets d'une corru- Ll %e *\ 
ption inévitable , puilque les Pirates 
mefmes , & les plus Lcelerats des hommes 
ne fe peuvent patte r d'exercer quelque 
jufhce entre eux. Maisauflî ne fçauroient: 

£ iij 
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ils témoigner aflez d'indignation contre 
ceux qui abufent de leurs charges par toute 
forte de corruption -, qui ne reconnoifleat 
la balance de Themis que pour rimiter>in» 
elinant toujours du collé d'où ils reçoi- 
vent le plus -, & qui n'emploient l'auto- 
rité fouveraine qu'on leur a confiée , qu'an 
fervice de leurs pafllons , & à l'oppre£* 
fion des peuples. Le mérite des premiers 
fit couvrir à Marcellus le lieu où l'on ren- 
doit la juflice , afin qu'on la pûfk recher- 
cher plus commodément. Et la malice des 
derniers obligea l'un des Catons à dire * 
qu'on devoit paver de chaulfe-trapes tou- 
tes les avenues du mefme lieu , qu'il 
croyoit ne , pouvoir eftre rendu trop de- 
fert. yv\s& 

Il me refte à dire un mot fur la queftioi| 
que quelques-uns font , fi les Rois font 
tellement au deffus de la îuftice & des 
Loix , qu'elles ne les regardent point. 
Car on a veû beaucoup de Lcgiflateurs 
qui ont fubi la peine de celles qu'ils 
avoient faites , croyant ne les pouvoir 
mieux autori fer que par leur exemple. Il 
ne femble pas auïïi que Trajan fe creuft 
exempt de leur jurifdiction > quand ildi- 
ttos^in" ^ olt en donnant fon épée à porter, qu'on 
méque s'en fervift contre tous ceux qui le meri- 
fimuJ. teroient , & contre luy-mcfme fi befoin 
eftoit. Et entre ceux qui ont parlé avant 
moy de Tinftrudion des Princes , il y en 
a , comme le Pere Mariana , qui les ont 
tout-à-fait aifujettis à leurs propres çqai* 
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ftitutions. D'autre coftc chacun fçait, 
ucparle Droit Romain, conforme à la 
oôrine d'Ariftote pour ce regard , le Li y }l# 
Souverain n'eft aucunement tenu d'obfer- ff.dctcg. 
ycr les Loix 5 jufques-là qu'il communi- 
que cemefme privilège à fa femme , qui 
ne Ta pas de fon chef. Marc Antoine 
tout homme de republique qu'il eltait> 
dit à Cleopatre , qui le prioit inltam- 
mentde demander raifon au Roy Herode 
de la mort de fon beau- frère, qu'eftant 
Reine elle fe faifoit grand tort en cette lof ^4nu 
pourfuite , parce qu'elle vouloir qu on 
violait le privilège des Rois , qui les ca ?' - 4 * 
exempte de rendre conte de leurs allions. 
Ce fut félon cette jurifprudence que les 
premiers Magilbats de Perfe répondirent 
à Cambyfes , qu'ils ne trouvoient point 
véritablement de Loy qui permift à un Herod. 
frère d'époufer fa fœur, mais qu'il y en U 3. 
avoit bien une qui donnoit la licence au 
Roy de faire tout ce que bon luy fcm- 
bloit. Paryfatis prononça depuis la mefme : 
chofc à fon fils Artaxerxes Mnemon , qui 
fe maria avec deux de fcs propres filles» 
luy reprcfentant que fans avoir égard aux 
Loix, ni aux opinions des Grecs , il fc 
pouvoit fouvenir que Dieu l'avoit donne 
auxPerfes pour leur définir ce qui^ eltoit Plut, vie 
jufte ou injufte , honnefte ou deshonhefte. d'*Artax % 
Quand Seleucus fit épouferfa propre fem- 
me Stratoniccà fon fils Antiochus , il fit 
entendre à fes peuples que les Perfes ni % j^ iXtJm 
les Grecs n'avoient point de loy compara- bd. Sjr. 

< E mj 
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ble à celle qui porte > que tout ce que le 
Roy ordonne doit eftretenu pourequita- 
Silibet, bJ e# £ t cette effrontée Juliadit à Cara- 
J ^ c 9 calia , félon lemefme fens , qu'il pouvoit 
Spartia- tout ce qu'il vouioit , puiique comme 
»** Empereur il donnoit la loy à tout le mon- 
de , & ne la reçevoit de qui que ce fufK 
Je penfe quant à moy qu'on peut tenir 
une opinion moyenne entre les deux que 
nous venons d'expofer > & dire , qu'en- 
core qu'un Souverain ait cette prérogati- 
ve d'eltre pardeflus les Ordonnances y 
comme celuy qui elt réputé les avoir fai- 
tes , & qui en difpenfe qui bon luy fen?- 
ble > à plus forte raifon foy-mefme \ fi eft- 
ce que de fon propre mouvement il ployé 
{a volonté à les fuivre aufïi cia&cment que 
perfonne , parce quilles reconnoift ju- 
ftes,& qu'il fait gloire de fe foûmettre 
à la raifon. Pour le moins cft-ce ainfi 
que nos Rois en ont toujours ufé , mefmc 
quand il n'a efté quelHon que des moin- 
dres loix fomptuaires > le plus fouvent 
eitablies pour le commun des hommes 
feulement , à qui pourtant ils ont ordi- 
nairement voulu donner l'exemple de les 
bien obferver. Or il eft certain qu'entre 
tous les Monarques Chreilicns, il n'y en 
a point qui ayent tant de cette autorité 
abfoluc , 5c de cette fouveraineté indé- 
pendante > que ceux de France , qui font 
les aifnez de tous , & qui ne relèvent* 
comme nous difons communément , que 
île Dieu & de l'cpée. Car quant aux Em- 
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pereurs d'Allemagne > il s'en faut beau- 
coup qu'à cet égard l'Image de Dieu foit 
fi vifible , ni fi eminente en eux qu'elle 
paroift en nos Rois > tant pource que leur 
élection les foûmet à des Bulles d'or , & 
à des Configurions Impériales , qui li- 
mitent tout-à-fait leur puillance h que 
pource que l'Empire n'eft aujourd'huy, 
a le bienconfiderer , qu'une grande Com- 
manderie qui oblige à beaucoup de de- 
penfe , & qui n'a pas dequoi entretenir 
fon Titulaire, s'il n'apporte d'ailleurs un 
grand revenu en y entrant , pour en fou- 
ltenir la dignité & les charges. Que fi. 
le premier Roy de la Chrétienté fe re- 
connoift tenu d'obeïr non feulement aux 
Loix Divines>dont perfonne n'elt difpcn- 
fé> mais qu'il fe porte encore de luy-mef- 
Uie à l'obfcrvation de celles qui ne le lient 
point , parce qu'il eftau delVus , & qu'el- 
les n'ont de force qu'autant qu'il leur 
en donne > y auroit-il apparence de fou- 
ftênirque les autres Souverains fuflent fi. 
abfolument libres > qu'ils n'eulTent pour 
loy & pour toute règle , comme des Poly- 
phemes, que leur feule volonté ? Dieu 
mefmc , de qui ils tiennent toute l'auto- 
rité qu'ils exercent ici bas , obeït aux 
loix de cette raifon étemelle qui vient de 
luy j & nous ne voyons gueres qu'il con- 
trevienne à celles du monde , qui eft l'ou- 
vrage de fes mains. Les plus grands Po- 
tentats le doivent imiter en cela > & fe 
difpcnfer auiiï rarement des loix mefiue* 
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de leur Eftat , que Dieu de celles de la 
Nature 5 n'ufant des prérogatives de leur 
Toute-puiflance > que comme il fait des 
miracles, c'eft à dire fort rarement > & 
en de tres-importantes occafions. Car il 
faut tenir pour autant de blafphemes , les 
reparties de La Noue & d'Antoine de 
Levé à leurs Maiftres > qu'ils vouloiem: 
portera faire de mauvaifes adiions. Ce- 
luy-là touché du reproche de fon Roy> 
deluy avoir confeillé ce qu'il n'euft pas 
voulu faire , dit brufquemcnt > que quant 
à luy il avoit une ame à fauver. Et le 
dernier eut la hardteffe de prononcer à 
Y? Charles-Quint > que (i la confidence le 

tienne retenoit de taire quelques actions de peu 
anima? de juftice > il devoit aumefme tems re- 
rinunrii noncer à l'Empire. Ce font des propos 
dunque <l' autant p l us fcandaleux , que les Payens 
tt0^ ont eu des maximes de gouvernement ror- 
mellement contraires > & qu'on peut dire 
au/Ii raifonnables > que celles-là font im- 
pics. Pompée fouftenoit pompeufement, 
& de fort bonne grâce , que ce n'eftoient 
ni les mers , ni les montagnes , mais la ïu- 
ftice feule qui terminoit l'Empire Ro- 
main. Et Trajan récrivit depuis au Roy 
des Parthes félon la mcfme penfée > qu'il 
s'alïuraft que l'Euphrate ne feroit jamais 
qu'une borne mal-alliirée contre la Do- 
mination Romaine , qui ne pou voit eftrc 
limitée que par la confideration de l'Eaui- 
té. Aufli elt-il tout évident , que tans 
•1k les Royaumes , & ce qu'il y a de Puif* 



DE M. LE DAUPHIN. s9 
fance fur la terre , ne feroientquc de glo- I. 
rieufes pirateries > & de fameux larrecins, 
Puifque , comme parle Saint Auguftin? Lib.^.i 
les brigandages peuvent eftre nommez de Ûîvfe 
petites royautez fans juftice. C'eft donc ei c% ' 
elle qui rend un Empire grand & confi- 
deraWe , plutoft que fou etlcnduë , félon 
le beau mot de Zenon , Qne la grandeur h*f I* 
cften la bontés & félon que l'entendoit 
ee petit Roy de Grèce > qui ne pouvoit 
foufFrir qu'on appellaft celuy de Peife le 
grand Roy en fa prefence: Pourquoi fe- 
roit-il plus grand quemoy > difoit-il > li 
ce n'eil qu'il foit meilleur , & plus jufte 
que je ne fuis î II avoit raifon en vérité, 
& je fuis pour fon fentiment d'autant plus 
volontiers > qu'il eftablit folidement la 
grandeur & la fuperiorité de noftre Mo- 
narchie Erançoife fur toutes celles de la 
terre. En effet , le règne heureux & triom- 
phant d'un Louis le Jufte > luy pourroit 
feul donner cet avantage , quand elle ne 
le meriteroit pas d'ailleurs par le confen- 
tement de toutes les Nations > qui luy ac- 
cordent aflez le premier rang en gênerai» 
luy attribuant chacune du moins le fécond 
en particulier. Et les vertus nai (Tantes de 
Monfeigneur le Dauphin > le rendant aufli 
«ligne fuccelfeur des titres d'un tel Pere, 
que de fes Couronnes > nous aflurent d'u- 
ne perpétuité de gloire > & de bon-heur 
tout enl emble > fous de fi puiflfans & de fi 
juftes Princes. Finiflbns dans une fi belle 
cfpcrance le d if cour s de la Jultice > ôc 
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partons à ecluy des Finances , dont nous 
avons fait la troifiéme colomne d'un 
Eftat. 
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E N'EST PAS fans fujet que 
nous nommons Finances > celles farts qui 
il n'y a gueres d'entreprifes qu'on puifle 
heureufement finir. Nos Anciens fe fer- 
voient du mot de Chevances , qui vou- 
loit dire la mefme chofe > parce qu'on 
achevé toute chofe avec de l'argent ,ou 
le rameau d'or en la main > les Enfers mef- 
mes refpe&ant ce premier des métaux. Et 

3uand les Latins ont appelle les richefles 
es facultez , & nous des moyens > ç'a 
elle pour fignifier que par leur moyen on 
peut faire quafi tout ce qu'on veut > de 
mefme que fans elles il eft comme impoL- 
fibie de rien exécuter. Or quoique cela 
foit vrai à l'égard de tous les particu- 
liers, qui demeurent tels que des corps 
fans ame & fans action y s'ils ne font 
pourveus de ces biens de fortune j y ayant 
plus de deux mille ans qu'Hefiode a dit> 
que l'argent eftoit un fécond efprit qui 
faifoit vivre les hommes -, & que Pénélo- 
pe a referit à fon Ulyfle pour le faire re- 
venir > qu'on déchiroit pendant fon ab- 
fence leurs entrailles communes , nom- 
mant ainfi le bien de leur maifon. Si e» 
ce qu'il eft encore plus certain dans le gê- 
nerai des Eftats & des Monarchiea, dont 
les richefles ont toujours efté coafiderecs 
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comme des nerfs qui leur donnent la vi- I; 
gueur & le mouvement. Et véritable- 
ment il n'eft point plus ordinaire au corps 
phyfique de devenir boiteux ou perclus, 
quand un nerf fe retire & s'accourcit > 
qu'au corps politique de fouffrirde nota- 
bles incommoditez > ou de perilleufes dé- 
faillances ) lors que fon revenu & fes fi- 
nances diminuent. C'eft pourquoi les 
Anciens lesmettoient au rang- des chofes 
facrees , & ces lages Romains en commi- 
rent la garde au plus âgé de tous les 
Dieux , comme de la plus importante cho- 
fe de leur Republique. En effet , tout le 
monde a reconnu que jamais Cefar n'cult 
eu le pouvoir de la ruiner > fans le facri- 
lege qu'il commit enlevant le thrçfor pu- 
blic du Temple de Saturne. 

Mais bien que les Finances foient de la 
confequence que nous venons dédire , & 
qu'il femble , cela eliant , que les Souve- 
rains ne puiiïent apporter trop de foin, 
tant pour en acquérir que pour lesconfer- 
ver *, il ne s'enfuit pas pourtant qu'ils 
doivent indifféremment faire pour les 
avoir , tout ce que leur autorité abfoluë 
leur donne le moyen de pratiquer *, ni 
qu'on doive eltimer ceux de l'humeur de 
Vefpaficn , qui trouvoit l'odeur des tri- Su fè af 
buts toujours bonne , quoiqu'ils fullcnt 13 . 
tirez des plus fales exercmens , & que 
l'exa&ion en fuft tres-honteufe. Caligu- id. art. 
la ne rougit point de prendre des femmes 40. 
débauchées , autant que chacune d'elles 
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fe faifoit payer pour un embrasement. Il 
y a eu d'autres Empereurs qui ont impofe 
des Dacesfur les ombres , & fur l'air que 
nous refpirons. Les Sénateurs Romains 
fe font veus contraints de payer fix de ces 
pièces Je monnoye qu'ils nommoient 
AJfeiy pour chaque tuile de leur maifon. 
Et on dit 3 qu'encore aujourd'huy des Prin- 
ces d'Orient font acheter à leurs Sujets la 
permiflîon de fe baigner dans le Gange* 
comme celuy de Benamataxa en Afrique, 
oblige fes peuples à luy demander une 
fois l'an le feu nouveau , l'ufage de cet 
élément ne leur citant pas libre autrement. 
A la vérité , il y a long-temps que Dio- 
dorea remarqué, que les Rois Indiens 
s'attribuoient la propriété de toutes les ter- 
res de leur domination. Les Empereurs 
de Maroc & de Congo n'en prétendent 
pas moins en nos jours , non plus que le 
grand Seigneur, Et ces puiflans Ingas de 
Cufco eitoient en poffefiion de partager 
tous les ans ces vaftes Provinces du Perou> 
comme bon leur fembloit > ce que Cefar 
dit qui fe pratiquoit aufli dans nos Gaules 
de fon temps. Sous une (i cftrange fervitu- 
dc il y auroit moins dequoi s'eftonner, 
quand les Souverains difpoferoient à leur 
fantaific du bien des particuliers -, & il n'y 
a point de tribut dont les Tartares fe 
puilTent plaindre , fuppofé que leur grand 
Cam foit maiftre abfolu , tant de leurs 
troupeaux > de leurs meubles , & du refte 
de leurs biens s'ils eu ont d'autres > que de 
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leurs perfonnes mefmes & de leurs vies. \ m 
Mais grâces à Dieu > le gouvernement de 
nos Monarques ChrciKens eft bien dif- 
férent i ils régnent avec autant de dou- 
ceur que ceux-là ufent de violence > & la 
modération des Rois de France eft parti- 
culièrement celle qui les a rendus enmcf- 
me temps les plus aimez , & les plus puif- 
£ans de tous. Ce feroit donc une chofe 
auflî injufte qn'odieufe > s'ils pcnfoientfe 
fervir des exemples que nous avons rap- 

f>orter pour mal-traitter leurs peuples » 
esloix de l'Eftat & celles de la Religion 
s'y oppofent > & il me fouvient d'avoir 
leû qu'un Do&eur Efpagnol ayant pref- 
ché devant Philippe Second , que les Sou- 
verains avoient un pouvoir abfolu fur la 
Tie & fur les biens de leurs Sujets > il fut 
contraint de s'en dédire le lendemain > 
comme d'une proportion faulTc & héré- 
tique. 

J avoue pourtant qu'il y a des faifons Ci 
calamiteufes , que les meilleurs Princes 
du monde ne le peuvent pas difpenfer 
d'augmenter leurs fubfides > & de fur- 
charger leurs peuples. 11$ ont l'autorité 
de le faire quand il leur plaift , & ce font 
des a&ions dont ils n'ont à rendre compte 
qu'à Dieu feul. La guerre Punique fit 
mettre un impoft fur le fel , qui acquit au 
Cenfeur Liviusle fur nom de Salinateur. Dcc.+.t, 
Tite-Live remarque qu'en de femblables 3 ^f- 
occafions les Quefteurs Romains contrai- £7r'M 
gnoient les Augures & les Pontifes* de dviL 
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contribuer aux frais des arméniens qu'il 
falloit faire. Et les femmes mclhies n'ont 
^as efté exemptes de donner lors jufques 
à leurs ornemens de tefte , pour les necefc 
litez de la Republique. Ce fut par la me£ 
me raifon que S. Louis leva la taille , le 
premier de nos Rois , pour fournir aux 
dépenfes* de fes guerres faintes. Les Ai- 
des furent introduites fous Charles le Sa- 
e , afin de payer la rançon du Roy Iean 
on pere , qui reduifit la France à une tel- 
le extrémité , qu'on n'y yoyoitplus que de 
la monnoye de cuir> percée d'un petit 
* cloud d'argent par le milieu. Et pour 

m'abftenir d'une ennuyeufe répétition de 
tous nos malheurs, je remarquerai feule* 
ment que long-temps auparavant Chilpe- 
ric Second avoit chargé la France de tant 
de fubfides > qu'au rapport de Grégoire 
de Tours > la plus grande partie de fes ha- 
hitans abandonnèrent le pays , & furent 
chercher leur demeure ailleurs. Il n'y a 
point de Nations qui n'ayent éprouvé ' 
quelquefois les meimes traittemens de 
Ê . r . ceux qui en ont eu le gouvernement. Le 
go inan Palquin déclara lous Sixte Cinquième , 
ziciie il qu'il s'eflbyoit promptement devant qu'on 
So'e h euftmisune impofitionfur les rayons du 
venda. Soleil . Un Poète Grec difoit > quede fon 
temps Charon avoit déjà fait monter fou 
droit de paffage jufques à trois oboles. 
Et nous fçavons avec vérité? que le peu- 
ple de Dieu mefme ne fut pas exempt de , 
charges extraordinaires fous Salomon > le 

plus 
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plus fage & le plus riche de tous fes Rois. Hijt de 
C'eft ce qui oblige Baccou de nommer de Htn.VlJ* 
fort bonne grâce Henri Septième le Sa- 
lomon d'Angleterre , comme celuy que 
tout le monde reconnut au/ïï prudent en 
fa conduitte >quc fes Sujets l'éprouvèrent 
pefant en beaucoup d'exactions qu'ils eu- 
rent à fquffrir de fon temps. Mais nous 
pouvons dire aullî > que hors les necellî- 
tez preffantes de TEftat , les bons Princes 
ne fe font guerës portez aux nouvelles in- 
ventions Ae tributs odieux , & de levées 
fafcheufes , qui font fouvent crier les peu- 
ples , & les mettent parfois hors de leur ^ 
devoir. Les Ifraëlites lapidèrent Adu- âpïtL 
ram,qur eftoit venu pour prendre d'eux 
les fubfides intolérables du Roy Roboam* 
& nous n'avons que trop d'exemples de \ 
femblables rebellions avenues en des oc- 
eafions peu différentes. Les véritables Pa- 
fteurs des peuples , comme les nomme 
Homère , tondent fans écorcher leurs "^H 
brebis , félon le dire de Tibère i ils mé- ^| 
nagent le bien de leurs Sujets comme leur 
ropre fubitance -, & fur tout , ils ont en 
orreur la maxime de ceux qui ont dit, 



i 



que la graifle du peuple eftoit la pire de 
toutes. Tant s'en faut , les Rois n'ont de 
forces qu'autant que leurs Sujets ont d'em- 
bonpoint i la tefte ne fçauroit bien faire 
fes fondions , fi les membres font trop de-» 
feilitezi & je trouve que l'Hiftoire de la r LJ , 
Reine d'Angleterre Elizabeth la loue Z'tiï 1 
avec grande raifon , d'avoir remis une 

Vt l'inft. de M- le Dauf/j. f 7* 
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partie des deniers que le Parlement luy 
avoit accordez , difant qu'elle les trouvoit 
aufli bien dans la bourfe de les Sujets que 
dans la (ienne. 

Or ce n'eft pas aflfez que les Souverains 
s'abftiennent des trop violentes oppref- 
fions > il faut que dans les importions ju- 
ftes & raifonnables ils obfervent beaucoup 
de chofes , fans quoi leur gouvernement 
ne peut eftre heureux, ni l'eftat de leurs 
Finances bien réglé. Car premièrement 
ils doivent faire en forte que la plufpart 
«les levées qu'ils ordonnent fur le peuple j 
leflemblent à ces vapeurs qui fortent de 
la terre, & qui après s'eftre épaiflies en 
nuées tombent en bas , & retournent au 
lieu d'où elles eftoient parties. Parce que 
fi l'or & l'argent qu'ils tirent des particu- 
liers demeuroit dans l'Efpargne en trop 
grande malfe , ils reduiroient bien-toft 
leur Royaume à une extrême pauvreté -, 
& leur Fifc feroit juftement , félon le di- 
se d'un Ancien, comme la Rate dans le 
corps humain , qui devient hetique au/Iî- 
toft que celle-là groffit outre mefure. 

Il eft aufli befoin qu'ils prennent gairdç 
que les importions fe fallent avec une 
proportion plûtoft de Géométrie , que 
d'Arithmétique > en telle façon que tou- 
tes les parties de l'Eftat y contribuent, 
chacune félon fes forces , & félon que la 
uaifon du bon gouvernement , dont par- 
lent tant les Italiens , le peut fouffrir» 
Les Royaumes font fouYcnt comparez à 
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ies vaifleaux , & c'cft en cecy principale- 
ment qu'ils leur relfcmblent > que fî vous 
les chargez plus d'un cofté que de l'autre, 
ils font pour verfer au premier vent , n'y 
ayant que l'égalité de la charge qui leur 
puiffe donner un bon mouvement. Je 
fçai bien qu'en matière dcfubfidcs , tout 
le monde le plaint également > & que ce- 
luy qui a la telle fort garnie de cheveux, 
ne cric pas moins qu'un autre qui eft 
chauve > quand on luy en arrache le moin- 
dre poil. Mais il eft vrai aufli , que ceux 
qui font beaucoup de fang peuvent mieux 
porter les grandes & fréquences faignées, 
que ceux qui font d'un autre tempéra- 
ment j & que les Marchands , par exem- 
ple , qui profitent journellement en beau- 
coup de façons par le moyen du trafic, 
font tout autrement capables d'aider \4* 
Prince en fes neceflitez , que ceux qttfr 
n'ont nulle induftrie pour reparer le pré- 
judice qu'ils reçoivent d'un nouvel im~ 
poft. C'eft pourquoi on ne fçauroit avoir 
trop de foin du commerce •> non feule- 
ment par la coirftderation que nottvve-* 
nons de toucher , mais encore pource que 
l'un <les principaux & des plus juftes re- 
venus d'un Efht , dépendant des entrées 
& des péages qui fc prennent fur Iamar- 
chandrfe , il importe infiniment quefon 
cours foit entretenu , & cu'ifti'y ait ja- 
mais de ceilation. Car \t trafic man- 
quant, la diminution des Daces caufe le 
raefmcr inconTcnicm au corps politique, 
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qui arrivéroit au noftre > s'il fe faiforr 
quelque notable obftrudlion dans lavcnc 
Porte > ellant indubitable que le fang n'e- 
ftant plus diftribué comme il faut par les 
membres ,nous ne pourrions pasfub/ifter 
davantage. 

Or l'utilité de ce qui fc levé à l'entrée 
& à Tiflue du Royaume eftant fi grandc> 
& de l'importance que nous venons de re- 
marquer y on doit bien éviter de tomber 
dans le malheur de ceux quipenfant aug- 
menter leur revenu par de nouveaux tri- 
buts > ont fait des pertes cent fois plus 
grandes > qij^l n'y avoit à profiter. C'eft 
l'un des plus ordinaires fujets dedivifion 
entre toute forte d'Eftats , qui confom- 
ment plus de finances en une année de 
guerre > que leur fubfide ne leur en auroit 
apporté pendant tout un fïeele. Les Rois 
de Dannemarc Pont bien expérimenté y 
autant de fois quafi qu'ils ont voulu hauf— 
fer les péages de leur Sund. Et Polybe re- 
marque > que les Byfantins ayant penfe 
faiie lamelme chofe en cet autre deltroic 
de rHellefpont > dent ils eftoientlesmaî- 
ftres j cela les engagea dans une- tres-faC- 
çheufe guerre contre les Rhodiens, qui 
ne voulurent jamais foufFrir cette nouvel- 
le impofition. 

Ceux de Byfance me font fouvenir d'a- 
vertir les Ikinces de ne pas pratiquer ce 
que fît dans Conflantinoplc l'Empereur 
Léon Iconomache , qui n'a eftéque trop 
unité par d'autres eu de femblabies ren— 
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.contres. Les murs de cette nouvelle By- I. 
fance ayant cftéabatus par un merveilleux 
tremblement de terre , il voulut profiter 
de l ire de pieu y & f e fervir de cette oc-r 
cafion pour impofer un tribut nouveau* 
dont il faifoit entrer la meilleure partie 
dans fes coffres , & fort peu aux répara- 
tions de la ville > qui eut à fouffrir long- 
temps après luy le fubfide dont il eftoit 
l'auteur. Car c'eft une des chofes dont 
les Souverains doivent avoir le plus d'à*- 
verfion , de fouler lcur.s Sujets par des 
charges qu'ils n'ont point encore fenties, 
4c dont la conièquenec eft fi grande, qu'on 
ne voit arriver que fort rarement qu'ils 
s'en puiflent délivrer* Au contraire * elles 
augmentent quafi toujours de temps en 
temps y comme une boule de nege qui 
groffiten roulant 7 & comme une plante 
qui croiffc infeniiblement depuis qu elle a 
pris racine , tant il eft dangereux de don- 
ner le moindre commencement à ce qui eft 
odieux dés fa naiflance. Je n'irai point 
chercher des preuves décela dans l'HL- 
ftoire Grecque ou Romaine , & pour ne 
me rendre pas trop importun dans la no- 
ftre, je me contenterai d'obfcrver par 
quels degrez la feule impofi tion du fel eft 
montée au point où nous la voyons. Phi- 
lippe le Long fut le premier qui mit un 
dénier fur chaque minot de cet excrément 
de la mer. Philippe de Valois y en ad 
joufta un autre. Charles Sixième le fit al- 
JLer jufqucs à quatre. Louis Onzième «as 
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combler la mefure en la taxant à douze 
deniers. Et cependant pour neparticula- 
rifer pas toutes fes creuës , il n'en fort 
point aujourd'huy de la Gabelle à moins 
de douze efeus leminot > jamais la maxi- 
me de Philofophie ne s'eftant trouvée plus 
évidente qu'en ceci , lors qu'elle a dit que 
les principes qui font fort petits d'eux- 
mefmes , ne lailîent pas d'eftre tres-grands 
par puiflance , & dans les effets qui vien- 
nent d'eux, puifque nous voyons que l'im- 
poftd'un denier a produit infenfiblement 
celuy de douze efeus. 

Et pource que les plus grands defordres 
qui arrivent en cela,& en tout ce qui regar- 
de les Finances, fe rejettent ordinairement 
fur les Partifans) il efl: bien à propos d'in- 
former les Princes de combien de dtffgra- 
ces ces gens-là font capables de remplir 
-leurs affaires , quand ils abufent du pou- 
voir que leur donne lemeftier dont ilsfe 
méfient. Car outre qu'alors ils ont tou- 
jours efté tenus pour les fangfuè's du peu- 
ple > on les peut fouvent encore mieux 
nommer les Harpies des Rois , celles de 
Phinéequi ravilloient toute fia fubftance> 
& qui le reduifoiem quafi à mourir de 
faim , n'ayant efté inventées par les Poè- 
tes , que pour nous rçprefcnter l'eftat où 
ce pauvre Ray fut mis , par de fafcheux 
Partifans qui s'eftoient rendus maiftres de 
tout fon revenu , avec leurs fermes , leurs 
avances , & leurs artifices ordinaires. Ce- 
pendant il y a des temps où l'on ne fe peut 
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palier d'eux. Tite-Live remarque com- I. 
me le Sénat Romain n'oioit offenfer le L ^ ^ 
corps de ces perfonnes-là qu'il nommoit dt$. y 
Publicains > fermant les yeux à leurs mal- 
yerfations pendant la féconde guerre Pu- 
nique. Et pour monftrcr qu'ils ont tou- 
jours efté tels > qu'on les éprouve encore 
quelquefois -, Le mefme Auteur dit > qu'un 
L. Pomponius , & un M. Pofthumius, 
ayant pris à parti la conduite qui fe fai- 
foit par mer des vivres de l'armée , non 
feulement ils alléguèrent des naufrages 
qui n'eftoient point, mais que pour mieux 
fonder leurs dédommagemens , ils en fi- 
rent arriver de véritables > avec de vieux 
vaillcaux chargez de ce que bon leur fem- 
bla, qu'ils laiàerent couler à fond , ayant 
de petites barques preftes pour recueillir 
les hommes feulement. Si eft-ce que le der* 
nier de ces deux Partifans fe voyant cité^ 
en Juftice pour cela , eut bien la hardiefle" 
de chercher fon impunité dans la force, 
& de contraindre , avec l'a/fiftance de fes 
aflociez , le peuple Romain defe retirer, 
bien qu'il fc fuû aflemblé pour le juger au 
pied eu Capitole. Je me contente d'a- 
voir monftréle mal qui peut venir de leur 
part , ce n'eft pas mon dellein de l'exami- 
ner davantage , & pour parler des remè- 
des > il en faudrait dreflerun difeoursfe-t 
paré. 

Ceneferoit rien fait à un Royd'empef- 
cher le dégaftque les autres peuvent ap- 
porter à fes finances , fi iuy-mefme W$ 
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difperfoit inconfiderément > & qu'il n'en 
^ ^ . pii(t foufFrir la referve pour les necefïitez. 
^ c l'Eftat.- Cemonlhe d'Heliogabale pre- 
noit plaifir à faire abiûncr dans le porc 
des navires chargez de beaucoup de biens, 
nommant cela une adtion de grandeur 5c 
de magnificence , parce qu'il n'y a que 
des Empereurs qui puiflent pratiquer des 
folies fi chères > & abufer de la forte de 
la patience des hommes. A la vérité , peu 
de ceux de fa condition ont commis de 
femblables actions , mais il y en a eu quan- 
tité d'autres qui ne fe font pas contentez 
d'eftre libéraux , pafTant jufques à des pro- 
digalitez qui caufent ordinairement en 
fuite ladefolationdes Provinces. Et pour- 
ce que nous nous fommes déjà expliquez 
fur cette matière , en parlant tantoft de la 
Juftiec diftributive > nousnenous y eften* 
drons pas davantage maintenant. 

Mais quelque utilité que nous remar- 
quions dans le bonmefnage des Finances? 
un grand Monarque n'en doit faire ellimc 
qu'autant que l'acquifition en effcjufte &: 
bonnette > & il lwy eft toujours glorieux 
de ne point foufFrir que la caufe de fou 
ïife prévale contre ce qui elt de la raifon. 
L'Empereur Hadrien fut le premier qui 
créa un Advocat Tifcal , car il y avoir 
d'autres Officiers auparavant qui exer- 
çoient cette charge. Pline ne laifla pas 
pourtant de prononcer avec beaucoup de 
generofité devant Trajan > que les préten- 
tions du F if cn'efloient jamais rejettées, 

m 
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ni trouvées mauvaifes que fous de fort I. 
bons Princes. C'elt par cette règle que 
nous nous pouvons vanter d'eftre gouver- 
nez par les meilleurs de la terre , ils fouf- 
frent que le moindre de leurs Sujets difpu- 
te contre eux dans tous les Tribunaux de 
la Juftice , & nous y voyons tous les jours 
leurs Advocats & Procureurs Généraux, 
fuccomber comme les particuliers , s'ils 
n'ont le droit de leur cofté. Je ne rappor- 
terois donc rien davantage pour l'inftru- 
«ftion de Monfeigneur le Dauphin fur ce 
fujet , l'ufage de nos Rois , tel que nous 
venons de le dire , eftant la plus belle le- 
çon qu'il puill'e recevoir , fi je ne faifois 
confcience de luy taire la genereufe ré- 
ponfe d'un autre de fes ayeuls. Philippe L cb 
Second, des vertus de qui rien n'empef- rà Liil 
chèque ce jeune Prince ne puifle legiti- «m. 
mement hériter , eftant informé par le 
Dofteur Velafque d'une affaire fifcale, 
où îleftoit befoin que fa Majefté fiftfça- 
voir fa volonté , il la luy expliqua en ces 
termes : Prenez garde , Monfieur le Do- 
cteur , & le Conleil avec qui vous jugerez 
de mefme , qu'm toutes les affaires de 
cette nature où ÎT f e trouvera le moindre 
doute, j'entens que vous foyez toujours 
contre moy. Le fens de cc;te f éponfe eft 
excellent en toutes langues , mais les pro- ' 
près mots qui font prononcez par ces 
bouches facrées , ont tant de force & de 
grâce , que je ne puis m'empefcher de 
tranfcrire ceux-ci : Do#or advertid , j al 
Dt l'ittjt. dt M. le Va*fb> G 
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confejo y que en cafo de duda , fietnpre contra 
fui. O fenrencc cligne d'elhe écrite en 
lettres d'or dans tous les Palais des plus 
grands Monarques î O paroles qui mé- 
ritez d'entrer dans te folcmncl ferment 
qu'ils font lorsqu'ils font couronnez.' O 
maxime pleine d'équité & de bonté Roya- 
le , qu'il feroit à fouhaiter qu'un meil- 
leur Echo que le mien > yous fift refonnet 
par tout l'Uni vers ! Un Roy qui a de telles 
penfées, ne trouvera jamais mauvais qu'on 
luy die comme à Marc- Antoine > que s'il 
veut doubler fes fub(idcs> il doit au mefme 
temps faire que fes peuples ayent deux 
Eftez avec deux Automnes , & qu'ils 
jouïfl'ent d'une double récolte. Il ne croi- 
ra jamais un Palphurius, ni un Armilla- 
tus y quand ils adjugeront à fonFifc tout 
ce que l'Océan porte déplus beau fur fon 
dos > aufîi bien que ce qu'il cache de plus 
précieux dans fon fein. Et ceux qui luy 
attribueront de mefme une abfoluë puif- 
fance fur la vie & fur les biens des parti- 
culiers , à caufe que l'Ecriture Sainte dit, 
que toute la terre eft au Seigneur > feront 
contraints de fe retra^pr , comme nous 
avons vcû tantolt, Nous ne devons auflî 
rien attendre de moins équitable du grand 
Génie de, noilre Dauphin *> & félon que 
nous pouvons augurer de la bonne inftitu- 
tion qu'on luy donnera , il reliera l'eftat 
de les Finances, fans avarice & fans pra» 
digalité. L'or n'eft puilfant que fur les 
efprits terreftres comme luy j la fplcndeur 



DE M. LE DAUPHIN. 7 y 

n'éblouît que les veuës baiFes > & quand 
tout eft die , un threfor amaflé par de mau- 
vais moyens > ne fert bien fouvent aux 
Rois mefmes , qu'à préparer leur ruine. 
L'ami de Chilperic Premier crcut ne pou- Efiftne 
voir mieux ni plus promptcment caufer Fred ^ % 
fon retour , qu'en portant Egidius ufurpa- 
teur de fa Couronne , à faire de grandes 
levées de deniers , qui le rendirent odieux 
à toute la France. 14 faut donc élever 
Monfeigneur le Dauphin dans une libé- 
ralité digne de fa naiflance , & luy appren- 
dre à n'eftimer , ni trop , ni trop peu fes 
Finances. Comme leur diflipation eft in- 
dubitablement celle d'un Royaume , leur 
trop grande referve ne luy fait pas moins 
de mal , tenant en mefme temps renfer- 
mez fous la clef la joyedu peuple , la vie 
des langiiifians > le rachapt des captifs , la 
liberté des prifonniers , & le contente- 
ment d'une infinité de miferables. C'eft 
avoir alfez examiné cepoind, paflbns à 
celuy des Arme*. 

Il N'Y A RIEN de plus vrai que - 

ce que reprefentoit autrefois Hannibal Des ar- 
dans le Sénat de Carthage , que comme ME$ - 
les grands corps ont beloin de beaucoup Titc-Li- 
d 'exercice , parce qu'ils font quantité vcdcc * 
d'excremens qui peuvent eftre di/îipez par L I0 ' 
là -, les grands Eftats font auflifujets à de 
perilleufes maladies qui leur viennent du 
dedans > fi on ne les exerce par les armes 
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au dehors, & fi la chaleur profitable du* 
ne guerre eftrangere ne confomme les 
mauvaifes humeurs , d'où nailfent ordi- 
nairement les émotions fiévreufes des 
guerres civiles. Outre cette raifon qui 
femblc juftifier les armes en les rendant 
neceflaires , on ne peut nier qu'il n'y ait 
des guerres auflï utiles parfois , qu'on en 
voit d'autres qui font la ruïne & la defola- 
tion des Provinces. Je ne veux pas dire 
Amplement comme les Stoïciens , que les 
guerres remédient à ce nombre exceflîf &; 
comme insupportable de peuples , le$ 
Dieux n'ayant pçrmis cçllc de Troyc, 
félon la penféc d'Euripide >que pour dé- 
charger l'Europe & l'Afie de la trop gran- 
de multitude d'hommes qui l'opprimoit. 
Mais je puis bien fbuftenir après Diodo- 
rc >que rien ne mit la Grèce dansl*opu*r 
lence,& ne l'éleva à ce haut poipt de gloi- 
re où elle s'eft veuë , que rentreprife mi-r 
litaircde Xerxes contre clic lors qu'il la 
voulut envahir avec une ^rmée qui tren- 
choit les montagnes, & qui delfeichoit 
les lacs & les rivières feulement en paf- 
fant. Caries riches dépouilles des Perfcs 
remplirent toutes les villes Grçcques de 
tant de biçrçs , qu'elles curent depuis le 
moyen d'exciter par la recoirçpenfe toute 
forte d'cfprits à bien faire. C cil pour- 
quoi l'on a obfervé que le ficelé deç 
grands perfonnages , Cuit pour les arts ou 
pour les fcicnccs , eut alors fou commçn-r 
cernent > & que Phidias > Thçmiftocle* 
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Socrate> Ariffcide & Ifocrate , donnèrent I. 
de ce temps là chacun à fa profeflîon , la 
plus haute réputation qu'elle ait jamais 
pu obtenir. Que (î nous voyons claire- 
ment par cette HUtoire, que les guerres 
ne font pas toujours def-avantageufes , 
puisqu'elles font capables de produire de 
îi bons effets 5 nous pouvons encore adjou- 
fter à la recommendation des armes > que 
fans elles toutes les difciplines > dont nous 
venons de parler, ne fe fçauroient main- 
tenir. Vegece prend fujet d'admirer là 
deffiis les Romains , qui s'appliquèrent 
principalement à un meftier duquel dé- 
pend la confervation de tous les autres j 
& qui voulurent exceller en cette fcience 
militaire , fans laquelle toutes les autres 
péri (lent, parce que ceux qui ne forïgent 
qu'à les cultiver , font expofez aux inju- 
res du plus fort. Il faut pourtant recon- t , PoHtic. 
noiftre avec Ariftote que les Eftats qui C.9.&1. 
ont efté trop guerriers > comme celuy de 7 c ; l - 
Sparte & de Crète , ont eu le défaut de ne ^ i4 " 
fe pouvoir maintenir pendant le repos de 
la paix '■> & que ces mefmes Romains fu- 
rent fort redevables à Numa , qui feeut 
accommoder leur gouvernement a l'un &c 
à l'autre temps de paix & de guerre. Rien 
n'empefche nos Monarques Chreftiens 
de fuivreunfi bel exemple. Le Dieu de 
paix qu'ils adorent > s'elt fait auflî nom- 
mer le Dieu des armées. Et puifque ce 
feroit tomber dans l'herefie des Anaba- 
ptiftes & des Manichéens , de croire que 

G iij 
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toutes les guerres qui fe font de Chreftien 
à Chreftien foient injuftes nos Princes 
doivent eflre tres-foigncux de leur mil - 
ce > quelque inclination qu'ils ayent à la 

f>aix y fçavoir parfaitement le meftierde 
a guerre, s'ils veulent jouïr d'un folide 
repos > & tenir toujours leurs armes pre- 
ftes , tant pour attaquer que pour fe dé- 
fendre > félon que les occafions fe prefen- 
tent de le faire > ou que la necefîîté de 
leurs affaires les y peut contraindre. Par 
où nous'voyons qu'on n'a pas dit fans fit- 
jet y que les armes cftoient l'une des prin- 
cipales colomnes de l'Eftat. Nous en par- 
lerons avec quelque ordre , fi nous confi- 
derons en premier lieu le commencement 
d'une guerre > ce qui doit eltre pratiqué 
en faite pour la faire avec réputation -, & 
finalement fon illue en bien ufant de la 
vi&oire > & eftabiiflant une bonne paix, 
qui efb le but de toutes les guerres légi- 
times. * /AU'^ 

Les guerres font de telle confequence, 
àcaufedes grandes calamitez qui les ac- 
compagnent ordinairement , qu'il n'y a 
rien dont l'entreprife demande une plus 
meure délibération. C'cftpour cela que* 
les Anciens ont feint > que Pallas fous le 
nom de Bellonc , conduifoit le chariot du 
Dieu des batailles > dont le nom Grec &c 
Latin ne témoigne que malheur & confu- 
fion j pour dire qu'on ne devoit jamais 
fe mettre au hazard de tomber dans les 
difgraces de la guerre > que le Confeil 
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n'en cuit juditicufement examiné > & ap- 
prouve les raifons. Aufli les Romains 
avoient pour loy fondamentale > de n'ar- 
refter jamais laprife des armes que dans 
leurs grandes aliemblécs , qu'ils appel- 
aient comicts centurie^ bien qu'ils peuf- 
fent traitter de la paix > & la conclure , en 
d'autres beaucoup moins folemnelles* 
Ceux qui ne fe font pas gouvernez avec 
tant de prudence > ont eu quafi toujours 
£ujet defe repentir des guerres où ilss'e- 
ftoient engagez mal à propos >& fouvent 
pou* des caufesdetrop pende conlidera- 
tion. Car pour ne rien dire des defordres 
que fit cette fameufepomine de difeorde, 
ni de ce qu'une femme fut le fujet de la 
mort de tant de Grecs & de l'embraie- 
mcntà'Ilium , veu que ce font des choies 
qui tiennent trop de la fable -, On peut 
voir dans Athénée comme l'enlèvement 
de trois Courtifanes fit feirc en partie la 
guerre Pcloponnc{iaquc> & comme le pou- 
voir d'Afpafie Milcficnne fur Pericles 
avoit déjà mis toute la Grèce en combu- 
ftion > pour le différent de ceux de S amas 
& de Milet \ ce que fMutarquc explique 
plus particulieiement dans la vie de cette 
cloquent & philofophe Capitaine. Il fe- 
rait bien facile d'adjoufter à cela des 
exemples plus recens , d'alVez de guerres 
qui n'ont guercs eu de meilleur fonde- 
ment. Mais afin de ne point approcher 
de trop prés les temps où nos partions nous 
rendent moins équitables , peut-eltre 

( G iiij 
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encore moins clair- voyans >' Je me con- 
tenterai de remarquer que l'armement 
que fit contre les Suiffes ce miferable 
Charles dernier Duc de Bourgogne > n'a- 
voitpour principal prétexte qu'une cha- 
rettechargée#de peaux de mouton 5 qu'on 
les aceufoit d'avoir prife au Comte de Ro- 
mont. Cependant une chofe de fi peu de 
valeur commença la ruine de ce Prince* 
&ces méchantes peaux mirent à la que- 
nouille la Toilon d'or. Pour éviter donc 
le reproche & le mal-heur > qui font com- 
me attachez à de fi mauvais commence- 
mens > il y faut eftre tres-religieux , & on 
ne doit jamais prendre la voye des armes, 
fans en avoir examiné les confequences, 
& fans s'élire afluré de la faveur du Ciel 
par la juftice de leur caufe- Qiumt aux 
confequence» > elles dépendent entière- 
ment des temps , des lieux > des perfon- 
ncs > & des affaires particulières qui l:s 
produifent > & qui pour eftre toujours 
différentes ne peuvent eftre déterminées. 
Sueton. Onfe peutfervir neantmoins de la maxi- 
me générale d'Augufte , qui eftoit de 
n'entamer jamais une guerre > qu'après 
avoir reconnu qu'il y avoit bien plus à 
efperer qu'à craindre dans l'événement \ 
difant, que ceux qui hazardoient beau- 
coup en cela fur de petites attentes > fai- 
foient aufli imprudemment 7 que fi 011 
Touloit pefcher du poiflon avec un hame- 
çon d'or , où il y auroit toujours plus à 
perdre qu'à profiter. Mais à l'égard de 
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lajuftice des armes , encore qu'il ne foit I. 
pas facile de la reconnoiftre > parce que 
chacun fe flatte dans fes interefts , & por- 
te fes prétentions fi loin , que la raifon a 
bien de la peine à les modérer : Si eft-ce 
qu'on a contenu de certains principes qui 
peuvent donner beaucoup de lumière , 
pour reconnoiftre fi une expédition mili- 
taire eft légitime ou non. Et première- ' 
ment, Saint Auguftin cite un paflage du ^jt/p]} 
troifiéme Livre de la Republique de Ci- t*p. 6. 
ccron > qui porte > que toute guerre qui Bel um 
ne fe fait pas pour le falut de l'Eftat , ou ita fufci ~ 
pour l'obfervation de la foy donnée > eft nihi" a"' 
injufte. Ces deux grands hommes s'ac- hud nifi 
cordent encore en ce poinél , que l'inten- pax qux- 
tion de celuy qui commence la guerre |j c * vi " 
doit eftre d'obtenir par Ton moyen une Cuer.i 
bonne paix. Et quand le mefme Dodteur de offic' 
de l'Eglife à voulu fe renfermer là deflus Pacem 
dans les termes du plus parfait Chriftia- J cbeth ^ 
mime , il ne s elt pa^ contente de dire, i untls> 
qu'une guerre pour eftrb jufte devoir eftre bc lum 
necellaire, en quoi il a efté fuivi par S, neceflï- 
Thomas & par toute l'Efchole -, mais il a £ s '^ 
paflfé jufques-là , de foufteni'r qu'il y avoit e p' 107 
mefme des guerres juftes qui eftoient fou- athénée 
\ent à detefter. Et fans mentir , quelque 2 3- 
bon droit que puifle mettre un Souverain 
du cofté de fes armes , elles caufent tant 
dedefaftres qu'il n'en fçauroit trop dif- 
férer la prife. Il faut qu'il tente tous les 
moyens de douceur auparavant , & il doit 
imiter les Spartiates , qui facrifioient aux 
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Grâces & à l'Amour avant que d'entrer au 
combat. Mais quand il feroit vrai que 
toute guerre jufte ne feroit pas excufable> 
ce qui doit eftre interprété avec la mef- 
me pieté qu'il a eflé écrit par Saint Àugu- 
ftin *, on ne peut pas dire le mefme des 
guerres qui fe font par pure neceflké> 
pource que cette dernière condition les 
décharge de tout blafme. C'eft fans doute 
qu'en ce cas laies maux de la guerre font 
aes corruptions inévitables , qui doivent 
eilrc foufrertes comme celles qui tendent 
à la génération de la paix. Et quoique la 
ruine de quelques particuliers fe trouve 
dans ce fafcheux palfagc , le P*inçe qui 
vife au bien public ne laifle pas de faire fa 
charge , comme la fueur d'un voyageur* 
ou rakeration de quelque autre créature» 
n'empefche pas le Soleil de meurir la moif- 
fçm > & de communiquer au relie du mon- 
de les influences dont il a befoin. Il arri- 
ve en cela dans la Politique , ce qui elt 
ordinaire dans tous les ordres de la Natu- 
re , où le bien des chofes fmgulieres effc 
contraint de céder à cciuy du gênerai. 
Les corps pefâns tendent en bas , parce 
que c'elt le feul lieu de leur repos > néant- 
moins pour éviter le vuide qui eifc le grand 
ennemi de Tertre mondain > ils font con- 
traints de remonter en haut contre leur 
naturelle inclination. De mefme nonob- 
liant rintereft de* hommes privez > qui 
ne trouvent leur contentement que dans la 
paix , la confervatiou de relire Politique 
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& de TErtat > fait qu'ils foufFrent .des vio- 
lences pendant la guerre , que la feule conf- 
édération que nous difons rend excufa- 
bles. Or entre lesnecefiitez qui nous peu- 
vent obliger à prendre les armes , celle de 
nous défendre contre la violence qui nous 
eft faite, a toujours cfté jugée la plus légi- 
time. A uflieft-elle fondée tant fur le droit 
Naturel > par lequel il eft permis à chaque 
chofede chercher fa fubfilience où elle la 
peut troitoer * que fur eeluy des Gens qui 
juftitic tout ce qui fe fait pour le falut pu- 
blic. Mais il fe trouve parfois bien de la 
difficulté à reconnoiftre les guerres qui 
font v entablement defenfi vcs. Car il n'ar- 
rive pas toujours que celuy qui fe met le 
premier en campagne foit en- effet Tag- 
grclVeur * & Ton a veû fou vent , (jue tel 
qui fembloit eftre attaqué eftoit 1 auteur 
delà violence. Cela ne fe peut mieux re- 
connoiftre , que par les exemples dont t 
l'Hiftoire eft toute remplie > En voici 
quelques-uns tirez de l'ancienne & de la 
moderne. 

Les deux premières Républiques de la 
Grèce vivoient dans le repos d une trêve 
de trente ans > lors que les Lacedemoniens 
commencèrent en apparence la guerre Pe- 
loponnefiaque. Thucydide fait voir pour- 
tant qu'ils n'eftoient que fur la defenfive, 
parce que la grandeur dfonefurée des A- 
theniens avoir mis ceux-là dans l'abfoluë 
neceflîtéde s'oppofer par les armes à cet 
accroiffement. La guerre de Duraz", le 
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combat maritime où les va idéaux d' Athe-* 
nés furent pour Ceux de Corfu contre les 
Corinthiens , & le fiege de Potidée , ne 
furent que des prétextes à ceux de Sparte, 
non plus que l'inftance qu'ils firent con- 
tre les excommuniez pour le crime Cylo- 
En la vie nien > comme le nomme Plutarque , qui 
dcPcri- eftoit d'avoir tué des hommes fur les au- 
tels des Eumenides. Toutes ces chofes 
n'eftoient que de fpecieufes couvertures 
de leur dedein , & des moyens poift mettre 
l'intcreft de la Religion de leur cofté , en 
faifant d'un mefme coup bannir leur grand 
adverfairc Pcricles , qui eftoit envelopé 
dans ée crime du cofté de fa mere. Car 
aif fond > la caufe edenticlle de cette guer- 
re eftoit le predant befoin de s'oppofer 
aux progrés & aux invafions des Athé- 
niens dont ils eftoient menacez , & la ne- 
cedité de les réduire au poinét où ils fc 
yirent après lavi&oire navale de Lyfan- 
dre , lors qu'afliegez par mer & par terre> 
ils furent contraints d'abattre les murail- 
les de leur ville, ce qui mit fin à cette 
Lik i. g uer re de vingt-huit ans & demi,felou 
kift. la fupputation de Xenophon. 

Les Romains furent les premiers à dé- 
clarer la guerre au Roy Philippe au/fî- 
4^/."i?* toft après la féconde Punique , mais le 
Conful Sulpitius maintint fort bien que 
les préparatifs malltimes & terreftres de 
ce Rçy l'en rendoient auteur , ne leur 
ayant laide que le choix de la faire dans 
l'Italie > ou dans la Macédoine > qu'ils 
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cleurent pour leur champ de Mars , & y I» 
trouvèrent bien mieux leur compte qu'ils 
n'euflent fait autrement. 

Noftre Charles Huitième eftant preft Bétccon 
de courir fus au Duc de Bretagne > envoya hift de 
fes Ambattadeurs vers le Roy d'Angleter- £ ™ rl 
re,luy fouftenir qu'il auroit tort de s'en 
mefler contre leur mailtre , parce que la 
guerre eftoit purement defenfive de fa 
part, ayant efté attaqué par le Duc , quand 
il avoit retiré chez luy celuy d'Orléans, 
premier Prince du Sang , & la féconde per- 
fonne de Fi ance , puifquc ce font les pre^ 
micres injures plûtoft que les premiers 
coups , qui font nommer les guerres of-r 
fenfives. 

Et s'il faut dire un mot de celle où nous 
fommes prefentement contre les Efpa- 
gnols , qui doute que leurs a&ions d'ui> 
long-temps avant la rupture de paix, dont 
nous ne croyons pas devoir faire ici Ij&r 
numération ,& la neceiTité de nousoppo- 
ferà leurs delfeins d une Monarchie uni*- 
verfclle , n'ayent rendu nos armes defen- 
fives , encore que la generofîté du Roy ait 
efté caufe qu'il a le premier envoyé dé- 
noncer la guerre par les Hérauts à nos en- 
nemis, ■ t \ f fc ,\ . nrj- 

Voilà pour monftrer qu'il ne faut pas 
toujours juger de l'aggreflion par les pre- 
miers actes d'hoftilitéqui ont paru à dé- 
couvert , & pour faire voir encore qu'une 
julte crainte de quelque Puifl'ance qui 
npus ipenacç d'oppre/Iion , peut repçlre lç- 
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jçitimc la prife des armes pour s'y oppo- 
ser. C'e(t fur cela qu'elt fondée cette 
importante maxime , conforme à la do- 
Arine des Pères & des meilleurs Schola- 
ftiqucs , qui porte , que l'accroiflement 
des Rois voifms eftun fujet fuffifant pour 
leur faire h guerre. Car la liberté elt 
une chofe que les droits divin & humain 
nous permettent d'aimer fi chèrement, 
que l'apprehenfion d'eftre privez d'un fi 
grand bien > juftifie tout ce que nous fai- 
sons pour le conferver, quand nous cou- 
rons fortune de le perdre. Mais à la véri- 
té , ce doit eftre une peur bien fondée qui 
nous porte là , & comme on dit dans la 
Morale > qu'il n'y a que les juftes craintes 
dont les hommes conftans puiflent cftre 
touchez , il faut fuppofer de mefme dans 
la Politique , que de (impies ombrages & 
de légères jaloulies d'Eltat, ne font pas 
capables d'eftônnerun Sénat confiant > ni 
un Souverain magnanime. D'où il s'en- 
fuit que toute forte d'apprehenfîon n'eft 
pas capable de rendre une guerre légiti- 
me , qui ne le peut eftre qu'aux condi- 
tions que nous venons de reprefenter. Il 
j en a qui ont creu que les Chreftiens 
cftoient toujours aux termes de cette jufte 
crainte à l'égard des Turcs , qu'ils pou- 
rvoient par confequent attaquer quand bon 
leur fembloit > non feulement à caufede la 
puiflance de ces barbares , épouventable à 
toute la Chreltientc h mais encore pourec 
que leur loy porte , qu'ils peuvent en tout 

■ • W'WEÊSlÊmÊÊ 
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temps , & Tans eftrc provoquez 3 nous fai- j* 
re la guerre'à toute outrance > ce qui nous 
<lonne un droit perpétuel de les prévenir. 
Il n'en cil £as ainfi entre les Fidèles , où 
toutes choies doivent ellrc interprétées 
suçant que faire Ce peut en faveur de la 
paix 1 &: où la feule necelîité peut exeufer 
les ouvertures de guerre. Et certes 3 fi 
dans les confeils ordinaires des hommes 
qui ont l'autorité de juger de la vie des 
autres > on eft obligé de fuivre la voye de 
douceur > quand il n'eft queftion que du 
falut d'une feule perfonne , toutes les fois 
que les preuves de fon aceufation ne font 
pas bien claires * que ne doit -on point 
taire en conlideration de tant de millions 
d'hommes > lors qu'on propofe d'entrer 
dans une guerre où ils font tous intereflez 
•de la vie & des biens? C'eit à quoi doivent 
bien penfer ceux qui font appeliez à de 
femblables délibérations , mais fur tout les 
Princes qui ont feuls l'autorité de refou- 
dre ce qu'ils jugent le plus à propos. Cal- 
quant a leurs Sujets , Dieu ne leur a laillc 
en partage que la gloire de l'obeïflancc , 
& l'opinion de Saint Auguflirt >fuivie par Ep. u. 
nos plus graves Dodeurs , porte qu'ils £0 »*ra 
doivent aller à la guerre avec leur Roy, h « H ft Hm » 
fans s'informer fi fon entreprife a toutes 
les conditions requifes pour bien reiijflîr, 
& fi elle eft fondée fur la jullice , ou non. 
Anflî les grands Monarques ont eu un tel 
égard à ces commencemens , qu'ils n'ont 
pas mcfme agréé les viftoiresqui dépen- 



* 
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Tire- Li- doient d'un mauvais principe. Les Ro- 




ne voulurent jamais accorder l'honneur du 
Triomphe à Manlius , qui venoitde fub- 
juger nos colonies portant le nom de Gai- 
logrecques, parce qu'afïn d'avoir fujetde 
le faire , il leur avoir impofé fauffement 
qu'elles s'eftoient méfiées d'affilier le Roy 
Antiochus. Une autre fois leur Sçnat ré- 
futa d'approuver la vi&oire de Cepion, à 
caufe que pour l'obtenir il avoit fait ailaf- 
iAiulm fuier Viriatus. Et je ne doute point que 
Viuqt. Charlemagne n'euft la même penfée quand 
il fit graver fon feau de Juftice fur le man- 
che de fon poignards donnant à entendre 
par là , que comme il appuyeroit toujours 
de fes armes la Jultice > aufli ne les era- 
ployeroit-il jamais qu'avec équité > & eti 
des occafions où la Juftice fevorifçroit fçs 
bonnes intentions. 

Si nous voulions examiner en fuite tout 
ce que doit obferver un Souverain en 
temps de guerre , nous eftendrions ce dif- 
cours beaucoup plus que mon premier def- 
feinne le fouffre. Car il faudroit trait- 
ter des batailles ,des (ïeges,des foldats, 
des confédérations , de la diverfité des ar- 
mes , de l'artillerie , des ftratagêmes , & 
d!un grand nombre d'autres chofes , qui 
fouffriroient chacune des difeours fepa- 
rez d'au/Ii longue eftenduë que tout ce- 
luy.ci. Ce feroit d'ailleurs une chofe af- 

fez 
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fez fuperflue, après tant d'Auteurs anciens I. 
& modernes qui ont écrit exprelTément 
fur ce fujet , & qui ont donné au public de 
fi amples Se de fi beaux Commentaires fur 
toutes les parties de la milice. ïeme con- v. G ù. 
tenterai donc de toucher fommairement N*ud** 
quelques poin&s principaux qui me fem- in f) ht i - 
blent regarder déplus prés laperfonne du §^v1»i7 
Prince , & que je crois devoir eftre plus 
particulièrement de fon eftude que lès 
autres. 

Et premièrement on ne peut douter que 
l'art de faire camper les armées , de les 
ranger en bataille & de les faire combat- 
tre , ne {bit tout-à fait Royal -, puifqu' An- Tin- Lt\ 

nibal n'euf point d'autreVaifon pour met- ve dec - 
tre le Roy Pyrrus devant Scipion , & im- 4 ' ' 
mediatement après Alexandre , finon qu'il 
avoit excellé en cette connoiflance que les 
Romains nommoient caftiametation. Auf- 
fî fut-ce luy qui leur en donna les premie- L ^ n de 
res leçons , comme on a voulu dire qu W^i/.j 4 e© 
fi long- temps depuis les Italiens appri- 
rent les fortifications des Turcs , après 
qu'ils eurent abandonné leurs travaux 
faits à Otrante. Philippe fils d'Amynte, 
pour ne pas nommer fi fouvent ce grand 
Monarque fon fils, eft auffi recommandé 
d'avoir cfté tres-intelligent en cette feien- 
ce Tadique ,jufques la qu'il inventa la DioiSr 
Phalange Macédonienne , depuis qu'Iphi- /. 1$. cr 
crates eut accourci le bouclier , & aloneé l6 * 
la lance & Cépée des Grecs > 4 qui ce Gé- 
rerai Athenmi donna encore des fouliers m 
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Juliin. militaires > nommez de lny Iphicratiques. 

•rat. z. A la vérité , il femile qu'Homère attri- 
bue la gloire de bien ordonner les ar- 
mées , fur tous les autres à Neftor & à 
M'neftheus. Mais qui ne fçait que l'Ilia- 
de nous reprefente autant de Rois qu'il y 
avait de Capitaines au flege de Troye ? 
Et puifque la principale direction vient du 
Chef, n'eft-il pas certain qu'il doit in- 
fpirer l'ordre & le mouvement à tous les 
membres , foit qu'il faille aller à l'efcar- 
mouche , foit qu'il foit befoin de donner 
une bataille , ou d'attaquer une place ? 
Car à mefure que lesoccafions changent, 
il cft tenu de diverfifier fes commande*» 
mens , & de varier la forme de fes batail- 
lons félon les lieux & le terrain où il fc 
trouve. C'cll pourquoi il doit de plus 
J fçavoir reconnoillre une ville ennemie, 
afin de ne l'entreprendre que par l'endroit 
leplps commode & le plus foible , encore 
gue Polybc ait fort bien obfervé que beau- 
coup fc prennent par le cofté le plus fort, 
comme fit Antiochus celle de Sardes. Au 
furplus , on peut donner auxcfprits des 
jçunes Princes de grandes difpoliriojns à 
toutes ces chofes , en leur reprefentant 
avec de petites figures de telle forte qu'ils 
y prennent leur divertiflement. On dit 
que le feu Prince d'Orange , le premier 
Maiftrc d'efcholc militaire de fon temps» 
fe plaifoit quelquefois à réduire ainfi en 

Sueton. peu d'efpace fes plusgrandes a&ions. Et 

*rr. fi Augultc pfenoit la peine , ou plutoft le 
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plaiftr , Rapprendre luy-mefme à fespe- *< 
tits fils à écrite & à chiffrer \ il cft à croi- 
re que noftre grand Louis ne dédaignera 
pas de communiquer à foncher Dauphin, 
ce qu'il apprit de la forte des fonbasâge, 
& qu'il a pratiqué depuis dans les vérita- 
bles exercices de la guerre , avec plus 
d'art , de fuccés & de gloire , que Monar- 
que qui s'en foit jamais mefle. 

Il y a beaucoup de chofes auflî qui con- 
cernent la foldatefque > dont un Roy doit 
eftie informé } comme il y en a d'autres 
fur le mefme fujet qui ont cité autrefois 
de quelque confideration , & qui pqxoif- 
fent aujourd'huy alfez inutiles. Car il Tite-Li- 
n'importe pas bien fort qu'il fçache que ?? r ' 
les Romains furent trois cens cinquante 
ans fans donner de folde à leur milice , 
qui eftoit toute de leur corps > & que 
ceux de Carthagc au contraire > ne fe fer- 
voieinquafi que d'eftransers mercenaires, „\ . 
qui n ont pas laine de leur donner de très- [ m s 
grandes victoires? puifqu'il eft conftant 
que nos Princes ne peuvent plus avoir de 
foldats qu'ils ne payent > ou qu'ils ne laif- 
fent vivre à diferction. Mais il eft tres- 
neceflaire qu'un Roy (oit inftruit avec 
quelle difeipline ces anciens les ont tenus 
dans le devoir i de quelle façon ils les 
exerçoient continuellement , d'où vient le 
nom d'exercites qu'on donnoit à leurs ar- 
mées , & comme un Grec futeftimé d'a- 
voir retenu fou bras preft à donner le coup 
de la mort à foa ennemi , auflî-toft qu'il 

H ij 
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ouït fonner la retraite , la gloire d'un fol- 
dat ellant bien plus dans l'obéi" fiance que 
dans la vi&oire. C'eft pourquoi nous 
Lib.i.dc v °y° ns 4 ue Cefar reprit aigrement fes 
bdÙGalL trou pes qu'il menoit contre Arioviftus , de 
ce qu'elles ofoient s'informer du lieu où 
on les menoit , de la qualité des chemins, 
& du fujet de leur voyage, entreprenant 
V*lc. parla fur la charge de leur General. Il 

°* lié* y en a eu ^ e v i < ^ or î eu ^ e s qui ont efté pu- 
frjr, 0 [ nies pour avoir combattu contre les ordres 
donnez. On a mis des Centurions en croix, 
qui eftoit un fupplice d'efclave , chargez 
de dqjpoiiilles , & après avoir défait trois 
mille Sarmates , à caufe qu'ils l'avoient 
fait fans commandement. Et-pour ce qui 
eft de la licence du foldat , qui doit fur 

V^ifcHs toute c hofe eftre réprimée*, l'Empereur Au- 
relian fit écarteler un des fiens par deux 
arbres ployez pour cet effet , parce qu'il 

' Ttte ^ e Lt avoit abufé de la femme de fon hofte. En 
/. 4. ^e moindres fautes, on les obligeoit par 
ferment à ne prendre leurs repas cjue de- 

Jfntinui bout. Bref , tout eftoit fi bien règle de ce 
temps-là , qu'après le décampement d'une 
armée Romaine commandée par M. Scau- 
rus , un pommier fut trouvé encore tout 
chargé de fruit , le foldat s 'eftant conten- 
té d'en tirer l'ombre & le couvert. No- 
ftre Hiftoire ne manque pas d'exemples 
de la difeipline militaire de nos Rois. 
Clovis allant en Poi&ou contre Alaric 
Roy desGots , fit defenfes à tous ceux de 
fon armée de prendre autre chofe fur le 
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territoire de Tours > que des herbes & de I, 
l'eau. Il y eut un foldat qui enleva du foin 
avec violence de chez un païfan > s'excu- 
fant fur ce que ce n'eltoit que de l'herbe. 
Grégoire de Tours écrit que le Roy ne u 
laiiVa pas de le faire mourir auffi-toft c. 57. 
qu'on luy eut rapporté le fait. Et pour 
monftrer que nos derniers temps ne font 
pas plus incorrigibles que les autres,quand 
on veut faire obferver lesloix de la guer- 
re: Je lifoisilya peu de temps la rela- 
tion de ce qui le palfa dans Tannée de 
Henri Second en l' Alfacc, qui porte qu'on 
y vid des gendarmes pendus avec des oyes 
attachées a leur col, afin que chacun feeuft 
comme onpunilibit les moindres larre- 
cins. ^ \ mÊ 

Or fi les Rois ufent ainfî de fev^rité 
pour reprimer l'infolence du foldat , ils ne 
doivent pas avoir moins de difpofition à 
reconnoilhe fa valeur. Les Grecs & les 
Romains qui l'ont fait vivre fi régulière-, 
ment , comme nous venons de le dire , fe 
plaifoient à inventer des prix d'honneur 
pour recompenfer fa vertu i Se ils avoient 
autant de fortes de couronnes , qu'il pou- 
Toit exécuter de belles a&ions, C'efl ce 
que les Princes feront toujours bien d'i- 
miter , & d ufer de tous les moyens qui fe 
peuvent honneftement pratiquer pour ga- 
gner l'affection de leur milice , n'y ayant 
rien qui les falfe plûtolt ni plus glorieu- 
fement triompher. Les plus grands Em- 
pereurs fe font fçrvisàcette hn,du mot 

H iij 
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Cicer i ^ e com P a g nons en parlant à leurs troupes. 

dt Orat. Cyrus noinmoit outre cela , chaque foldat 
par fon nom. Et ce Roy du Pont , le plus 
grand ennemi qu'ait eu le Peuple Romain, 
adjouftoit à ceci l'idiome de vingt & deux 
langues > qu'il parloit à autant de différen- 
tes Nations dont il avoit compofé les Lé- 
gions» Il faut pour en ufer ainfi , avoir 
eu en don de la nature une prodigieufe 
mémoire , d'où vient peut-eftre qu'Ho- 
mère a nommé l'Empereur des Grecs 
Agamemnon > comme s'il eufl: excelle 
fur tout en cette partie de l'efprit. Mais 
au défaut de la pofleder en (i grande per- 
fection > il y a mille traits d'humanité qui 
n'opèrent pas moins puiflamment fur une 
multitude armée , quand fon Souverain les 
fçaitmefnager à propos» Alphonfe d'Ar- 

l W' * ragon Roy de Sicile > banda avec fon mou- 
choir la playe d'un fimple gendarme , & il 
attacha du mefme nœud le cœur de tous 
les autresà fonlervice. 

On demande s'il doit eftre permis â un 

foldat d'ufer de luxe en fes habits & en fes 
armes. Car nous voyons que Cha-rlcmaeuc 
ni beaucoup de fes fucccUeurs > ne fe plai- 
foient pas à cela > & qu'ils defendoient 
à leur milice toute forte de braveries & de 
dorures > qui ne font bonnes quelquefois 
Mtmti- ^ u ^ exc i te r les ennemis à la proye. C'clt 
res de auffi une chofe certaine* qu'au combat qui 
Villart. f e fit entre le Duc de Nemours & le Mar- 
quis de Pefcaire de quatre contre quatre, 
les François y penferent perdre l'honneur 
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de leur Patrie, pour ne s'eftre couverts \ m 
que d'armes dorées , au lieu d'en avoir de 
fortes & à l'épreuve, comme lesportoient 
les autres. Et Tacite parle de certains Dtm*r. 
peuples d'Allemagne qu'il nomme A- G * m% 
riens , qui n'ufoient que de boucliers 
noirs , & ne vifoient qu'à fe rendre hor- 
ribles à leurs ennemis, tant s'en faut qu'ils 
fongeaflfentà la politelfe* D'autre cofté, 
Cefar fe plaifoita voir fesfoldats magni- 
fiques , comme fi cela eullefté capable de 
leur élever le courage , fe vantant mcfme 

?ue les plus parfumez d'entre eux ne laif- 
oient pas de bien combattte. Et Polybe Ub* \ù 
nous apprend que Philopœmen vouloit 
que les fiens eufl'ent un foin très- particu- 
lier de la fplendeur de leurs armes. 

La queition touchant les volontaires, 
n'eft pas moins fujette à la diverfité d'avis. 
Car il eft certain que les Romain n'en 
Touloicnt point dans leurs aimées , & que 
leurs volones d'après la bataille de Cannes 
furent faits d'efclaves , comme ceux 
qu'Augufte nomma wolunt trios de liber- 
tins , tant s'en faut qu'ils eulfent quelque 
rapport à nos volontaires , qui font ordi- 
nairement de la plus illuftre Noblefle de 
ce Royaume. Sans mentir , le feul nom 
qu'ils portent , femble les rendre indifei- 
plinables , & chacun fçait que l'obeïifance 
eft fi cfientiellc au meftier de la guerro, 
que ce futunedes raifons pourquoi Moi- Io f 
le en difpenfa ceux qui avoient bafti, plan- V9: Ilid - 
te quelque vigne ,ou pris une femme de H ( t 
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jg nouveau > ne croyant pas qu'ils peuflent fi- 

toft abandonner leurs inclinations , & fuf- 
fifamment renoncer à leur propre volonté, 
pour obeïr comme il faut a celle de leurs 
Généraux, C'elt encore pourquoi les 
Juifs ne pouvoient pas bien fervir defol- 
dats en d'autres armées que les leurs> corn- 
Lib. 14. nie Jofephe le confefle , à caufe des jours 
27- tft de Sabat , où la religion leur faifoit refu- 
fer quafi toutes les fondions militaires. 
Quoiqu'il en foit , le Prince Maurice 
avoit en fort peu de confideration nos vo- 
lontaires qui l'alloient trouver en Hol- 
lande , & on ne peut nier qu'ils n'ayent 
fouvent prejudicie aux ordres des plus im- 
posantes batailles. Neantmoins il «faut 
aufli avouer , que c'efl: eux qui dans nos 
armées fe portent avec une ardeur extraor- 
dinaire aux entreprifes perilleufes , & qui, 
n'ayant que la gloire pour objet, recher- 
chent avec le plus de courage de fe figna- 
ler aux occanons. D'ailleurs , on peut 
dire que les grands Chefs doivent imiter 
les ouvriers excellens , qui fçavent mettre 
tout en œuvre > & quepuifque le Lion de 
l'apologue ne chaffa point de fes troupes, 
ni î'Afne ni le Lièvre , celuy-ci devant luy 
fervir de Courier, & l'autre de trompette-, 
à plus forte raifon ne doit-on pas rejetter 
une valeur telle que nous venons de dire 
qu'eft celle de nos volontaires 3 veu qu'e- 
flant bien ménagée elle peut produire de 
tres-bons effets. 
Mais s'il y a quelque doute pour cela, 

x il 
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il n'en cffc pas ainft à- l'égard des foldats !• 
\ fuppofez , qu'on nomme Palfe-volans i 
tout le monde convient que c'eft la plus 
certaine ruine de toutes les armées , où. 
Ton en fouffre l'abus , & que s'il y a quel* 
que crime qui doive cftre tenu pour irre- 
millible dans le Confeil des Princes > ce 
doit eftre fur tous les autres celuy-là. En 
effet , l'Hiftoire nous apprend que rien 
ne contribua davantage à la perte de cette 
funefte bataille de Pavic -, que le defor- 
dre des foldats imaginaires dont nous par- 
lons \ le Roy François Premier s'eftant 
perfuadé qu'il avoit toutes fes troupes 
complcttes félon les rooles , & que ce qui 
eftoit couché fur le papier fe trouveroit 
fur pied pour combattre quand il en fc- 
roitbefoin, comme il fe prefentoit tou- 
jours aflezde mains lors qu'il eftoit qua- 
ftionde la paye. • 

Ce ne feroit rien d'avoir d'excellcns 
foldats , Ci le Monarque pour la fortune 
de qui ils expofent fi genereufement leurs 
yies j ne les conduifoit avec toute forte de 
prévoyance. La guerrière Pallas fortit de 
la tefte de Jupiter h & le Palladium qu'il 
faut ofter aux ennemis pour les vaincre> 
c'eltle bon confeil , qui met tout l'avan- 
tage du cofté de ceux qui le polTedent. 
Aufli lifons-nous que le Sénat de Cartha- Tite-Li- 
ge Teftimoit dételle façon, qu'il faifoit J"^4f 
mettre en croix fes Généraux d'armées, l * 
quoi que vi&orieux^'ils ne rendoient bon 
compte de leurs refolutions. On n'enufe 

J?e l'Imft. de JH, U Dau^h. I 
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pas aujourd'huy avec tant de rigueur , & 
neantmois chacun fçait que le Comte 
£. Cabre- d'Egmond fut fort blafmé par ceux de fon 
ra l. 4. parti après la bataille de Gravelines, où 
w/>. zi. il défit nos troupes commandées par le 
fieur de Termes > non pas tant pour avoir 
négligé Tordre du Duc de Savoye fon 
General , puifque le Comte n'avoit fait 
que nous repoufler , comme il le pouvoit 
faire dans fon Gouvernement , qu'à caufe 
qu'il avoit hazardé dans cette a&ion tous 
les Païs-bas > qui couroient trop de fortu- 
ne fi elle ne luy euft efté favorable. 11 y 
a des exemples fans fin defemblables £Uc- 
cés qui n'ont pas efté approuvez , quand 
Tinconfideration de l'çatreprife eftoit tou- 
te manifefte, 

' Or le bonconfeil& la prévoyance d'un 
Roy guerrier > s'eftend fur autant de cho<- 
fesqu'ily en a qui peuvent prejudicier à 
lof. JLn fes armes & à fes deflçins. Moïfe menant 
ticj. lud. de grandes troupes en Ethiopie , preveut 
Mi c - h le mai qu'elles pourroient recevoir des 
ferpens , & porta un grand nombre d'Ibis 
avec luy qui affinèrent fon paflage , & le 
rendirent autant admirable aux Egyptiens 
pour fa prudence, que pour lesvidoires 
F Reg. qu'il leur fit obtenir. On ne fçauroit au 
çap. i|. contraire exeufer Saiil > de ce que le jour 

au'il devoit combattre contre les Phili— 
ins 3 il fe trpuva qu'il n'y avoit que luy 
& fon. fils Jonathas , qui fuilent garnis dç 
lance & d'épée , tout le reftede fes Sujets 
n'çftant armés qu'avec des inftrumçns de; 
labourage. 
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Mais c'eft proprement le fait du Sou- I» 
verain > de voir s'il luy eft plus avanta- 
geux d'attendre fon ennemi que de l'aller 
trouver. Le procédé de Pericles , d'A- 
gathocles , d'Annibal , & de Scipion > té- 
moigne qu'il eft fou vent avantageux de 
porter la guerre chez autruy. Et il me 
fouvient que Cefar monftre fort particu- 
lièrement dans une harangue que luy fait 
prononcer Dion Ca/Tius , que jamais ceux 
de fa Republique n'avoient mis à la rai- 
fon aucun de leurs ennemis , qu'en leur 
faifant reffentir jufques dans leurs propres 
foyers toutes les mileresde la guerre. Si 
le Rhodien Memnon euft elle creu par 
Darius , & qu'au lieu de donner la bataille 
du Granique, les Perfes fullent paffez en 
Macédoine \ vrai - femblablement > dit 
Diodore, on arreftoit toutes les profpe- LU. i 7 . 
ritez d'Alexandre. Si le grand Antio- **t.t**n. 
chus euft receu le confeil d'Annibal , qui à ^\ ilL 
eftoit d attaquer les Romains dans l'Ita- JU 
lie , au lieu de leur faire la guerre en Gre«. 
ce , il les euft bien autrement eftonnez. Et 
l'Empire des Mammelucs ne fc perdic 
long-temps depuis , que pource qu'ils at- 
tendirent chez eux Mahomet & fes Turcs, 
au lieu d'aller au devant d'eux. 

Il eft pourtant quelquefois avantageux de 
recevoir fon ennemi dans un païs fort 
d'afliette & dé garnifons , où les plus gran- 
des armées ne trouvant rien que de con- 
traire , fe font fouvent ruinées d'elles- 
jnefmes. Hercule ayant éprouvé qu'Aa- 

I. . 
. »j 
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téc eftoit invincible dans Ton Royaume, 
il fit fi bien qu'il l'en tira , & vainquit 
par ce moyen celuy qui eftoit indompta- 
ble fur fa terre & dans fon propre Eftat. 

Sur tout 3 il ne faut jamais qu'un Mo- 
narque j quelque puiflant qu'il foit , en- 
treprenne deux guerres à la fois s'il s'en 
peut difpenfer. Ce feroit en vain qu'on 
en chercheroit un plus illuftre exemple 
que celuy des Athéniens > qui furent fi 
Thucyd. impmdeiis que nonobftant la guerre Pe- 
• 6 '.&7- loponnefiaque où ils eftoient embarquez, 
ils ne laiflerent pas d'entreprendre la con- 
quefte de la Sicile. Auflï en eurct-ils l'ilTue 
que meritoit une telle témérité , aucun de 
ce grand nombre d'Athéniens qui eftoit 
pailéen Sicile n'ayant évité la mort ou la 
captivité. Nous voyons en nos jours le 
Grand Seigneur qui obferve tres-exaéte- 
ment cette maxime > n'entamant jamais la 
guerre dans l'Europe ou dans l'Afic? que 
quand il eften trêve de l'un des deux co- 
llez. Et i'Hiftoire remarque > qu'en beau - 
coup d'endroits la feule dividendes for- 
ces , quoi qu'employées contre un mefme 
ennemi, a caufé de grandes ruines. Le 
Thuan. £* uc de Saxe ne fut vaincu & faitprifon— 
/. 4. hifl. nier par Charles Quint , que pour avoij: 
affoibli fon armée > envoyant une partie de 
fes forces eu Bohême fous Tumshern , Se 
l'autre dans la bafle Saxe fous Mansfeld> 
ce qui le rendit incapable de refifter fur 
l'Elbe à l'Empereur. Ce fut aufli l'vm des 
fojets de la aifgracc arrivée à François 
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premier devant Pavie, d'avoir fait mar- I. 
cher de fes troupes commandées par le 
Duc d'Albanie vers le Royaume de Na- 
ples > au lieu de les retenir auprès de foy 
pour une li importante Journée. 

Il y en a qui font palier encore pour une 
maxime de tres r graud poids > de ne con- 
tinuer jamais la guerre contre de mefmes 
ennemis , quand on croit avoir de l'avan- 
tage fur eux dans l'exercice des armes > 
parce qu'à la longue ils s'aguerrirent , & 
"vont du pair avec ceux qui les méprifoient 
auparavant. Ainfi. les Lacedemoniens ap- 
prirent aux Thcbains le mefticr de Mars 
dételle forte , que ceux-ci en difputerent 
la gloire aux premiers , & remportèrent 
fur eux de fignalées vi&oires. * 

Mais la faute eft bien plus importante, 
ne fut-ce que pource qu'elle cft honteufe 
à un Prince > quand par avarice ou autre- r * f *' L *~ 
ment , il manque à faire tout ce qui cft en J c ■ * • 
fou pouvoir pour obtenir l'avantage fur ' 4% 
fes ennemis. Perféc le dernier Roy des 
Macédoniens , ne fut plaint de perfonne, 
quand on fecut que pour épargner fes thre- 
(ors, il avoit renvoyé dix mille cavaliers 
avec autant de piétons Gaulois > & qu'il 
s'eftoit mocqué de Gentius Roy des II- 
ly riens , au lieu de luy fournir l'argent 
u'il luy fivoit promis , fe contentant 
e l'avoir engagé dans la guerre con- 
tre les Romains. La vi&oirc de ceux- 
ci les rendit polfefleurs de toutes les 
richeûes de Perféc , qui ne fçayoit 

I 11] 
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pas qu'en guerre le paradoxe cft véri- 
table y Que celuy qui dépenfele plus y 
Exc. Con- dépenfele moins. Au lieu qu'un Eume- 
\Appiano. nes l° u dovant tout ce qu il peut de mili- 
ce , & n'épargnant rien pour refifter aux 
mefmes Romains , conferva fon Eftat > & 
eut la victoire que fon courage & fon in- 
duftrie mcritoient. 

Un Roy doit aufïï eftre informé , qu'en- 
core que rien ne puifle rendre fes armes 
plus illustres que la clémence > il y a des 
lieux pourtant où il faut qu'il ufe d'une 
grande feveritc , quand la punition de 
quelques-uns doit lervir d'exemple à plu- 
ld. ex heurs autres. Alexandre creut qu'en 
£ ,aw ' effconnant les Grecs par la deftruélion de 
Ct * Thebes, il les retiendrait tous dans l'o- 
beïflance. Son pere les avoit voulu inti- 
. mider devant par la ruine entière de la 
/tu* l x v *^ e d'Olynthe. Ccfar fauva fon armée 
41 réduite en grande extrémité > fe fervant 
de toutes les rigueurs de la guerre à la 
prife de Gomphos petite ville de ThefTa- 
lie , pour donner de l'apprehenfion au re- 
fte du pays qui fe rendit en fuite 3 & fut 
traitté fort humainement. Et les Romains 
dcfolcrent Carthage en Afrique > Corin- 
the en Achaïe > Numance en Efpagne , 8c 
généralement toute la Macédoine , pour 
s'aflurcr la conquefte du refte. du monde* 
dont ils vouloient faire une ! feule Monar- 
chie. Car bien que leurs vi&oires ayent 
cfté fouvent ailleurs accompagnées de 
beaucoup de douceur > ils fe fentirent obli- 
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gez d'en ufer alors de la façon î Et Polybe I . 
a remarqué , qu'à la prife des villes ils Lîb. 10. 
ont tué parfois tout ce qu'il y avoit d'ani- 
maux , jufques aux chiens , pour donner 
de la terreur aux autres places qu'ils dé- 
voient alïieger. 

Que fi un Souverain fe difpenfe d'aller 
luy mefme dans fes armées , & que le bien 
de fon Eftat arrefte fa perfonne ailleurs, 
il naift de fon abfence une queftiou de 
tres-grande importance > s'il doit com- 
mettre à un feul le commandement abfplu 
de fes forces , ou s il eft plus à propos de 
le divifer entre plufieurs Généraux. Car 
on allègue contre la multiplicité des Chefs 
que tant les Athéniens > que ceux de La- 
cedemone , fe font prefque toujours mai 
trouvez d'avoir donné la conduite de 
leurs troupes à plus d'un. C eft pourquoi 
ceux-ci firent une loy fur la diflenfion qui Htrod. 
fui vint entre Demaratus & . Cleomenes» L f. 
par laquelle il falloit que l'un des deux 
Rois qu'ils avoient > demeurât dans la 
ville de Sparte quand l'autre fe mettoiten p 0 i 7 (, e / # 
campagne. On attribue au/Ti la perte de j. re- 
cette mémorable bataille de Cannes > à U Livtiêç* 
jalouiîe du Conful Terentius, qui corn- j ' 
battit contre l'avis de fon Collègue Emi- 
lius > pour ne luy lailîcr rien à faire le 
lendemain qu'il devoit commander à foa 
tour. Aufll les Romains ont eu fouvent 
recours à leurs Didateurs , qui po(Te- 
doientfeuls le pouvoir des deux Confuls 
dans les armes. Il y a des exemples fans 

I xnj 
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nombre de femblables fuccés arrivez en 
-nos derniers temps , dont je me conten- 
terai de rapporter quelques-uns du dehors, 
pour ne rien dire qui puille ofFenfer au de- 
L. Cabre- ns t L es Efpagnols écrivent , que rien 
r i ne nuifit tant à leurs affaires lors du paf- 

*' 5 fage du Duc de Guife dans l'Italie en mil 
cinq cens cinquante- fept > que l'autorité 
égale que poifedoient ces trois Chefs dans 
Milan , le Cardinal de Trente , le Mar- 
k ... cuis de Pefcaire , & Jean Baptifte Caftal- 
Je. Ils difent que depuis, Philippe Se- 
cond fut contraint de pailler à Dom Juan 
d'Auftriche le commandement fouveraia 
de fon entieprife contre les Morifques, 
parce que la mauvaife intelligence qui 
eftoit auparavant entre deux Generaux> 
le Marquis de los Vêles , & ecluy de 
Mondejar > la iuinoit entièrement. Et les 
Turcs attribuent le mauvais événement de 
leur grande expédition contre Malte en 
mil cinq cens foixante-cinq , à ce que So- 
liman n'avoit pas moins donné d'autorité 
à Muftapha , qu'à Piali fon General de 
mer , qui contredifoit l'autre en tout > & 
euft efté bien fafché qu'il luy euft reiifli. 
Or nonobltant tout cela, c'elt chofe cer- 
taine que les plus grands Potentats le font 
fouvent repentis cî'avoir comme configné 
entre les mains d'unfeul toutes leurs for- 
ces , & qu'au rebours on a fouvent veu de 
très- bons effets de la puiflanec égale de 
deux & de trois Généraux dans une meimç 
armée. Les Grecs & les Romains jxm& 



DE M, LE DAUPHIN, ioç 
en fourniraient plus d'exemples que nous I„ 
n'en avons rapporté pour l'opinion coiv- 
traire \ & fi je ne craignois d'eftre trop 
long en une chofe connu ë de tout le mon- 
de , je monftrerois que beaucoup <les plus 
beaux faits d'armes que nous avons veus 
depuis peu , fe font exécutez fous la con- 
duite de plufieurs Chefs. C'eft le fait 
d'un Roy d'en faire judicieufement le 
choix , par la connoiflance qu'il aura des 
perfonnes , du temps & des lieux où il les 
voudra employer. 

Ce qui eft le plus important de tout 
pendant la guerre , & dont il eft tres-ne- 
çeflaire qu'un Prince reçoive désfes plus 
tendres années une bonne do&rine > c'eft 
de fçavoir non pas tant s'il doit faire la 
guerre en perfonne , que s'il eft à propos 
m il l'expofe au péril des combats > rai— 
ant courir fortune à une vie de qui tant 
d'autres dépendent, & à la confervation 
de laquelle celle de TEftat eft louvent at- 
tachée. Car encore qu'il fembleque tous 
les peuples auraient droit de dire à leurs 
Rois , ce que firent les Ifraelitcs à David, 
après qu'un Philiftin l'eut penfé tuer> que 
refolument il n'iroitplusà la guerre avec 
eux > de peur qu'en fa perfonne la lampe 
ne fuft elteinte, dont tout l'Ifraël rece- 
voit fa lumière. Et quoiqu'il y ait un 
proverbe , qui porte que le Romainobte- Roma. 
noit les victoires aflis 3 parce que les or- nus ft 
dresdu Sénat n'y contribuoient pas moins cn .^ 
que la valeur 4e les Légions > ce qu on 
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peut dire encore de beaucoup de Monar- 
ques qui ont triomphé de leurs ennemis 
fans fortir de leurs chambres > par le foin 
qu'ils ont eu de bien faire reli/fir leurs en- 
treprifes : Si eft-ce que c'eft peut-eftre 
Tune des plus véritables maximes de tou- 
te la Politique , que celuy qui n'eft Roy 
que dans le cabinet > court grande fortune 
de trouver fon maiftre dans la campagne. 
Et d'ailleurs , fi les femmes mefmes ont 
renoncé à toutes les delicatefles , & à tous 
les privilèges de leur fexe , quand elles 
ont cfté Souveraines > pour paroiftre com- 
me telles à la tefte de leurs bataillons > 
quelle confideration pourroit élire fuffi- 
fante pour retenir un Monarque généreux > 
de fe trouver aux occafîons de témoigner 
fon courage , la chofe du monde dont il 
Y«Ur. doit eftre le plus ambitieux ? Semiramis 
Maxim, ayant eu nouvelle de la révolte de Baby- 
l-9'C.i} lone, comme elle n'eftoit qu'à demi coiief- 
fée , protefta qu'elle n'acheveroit jamais 
d'accommoder le refte de fes cheveux, 
qu'elle n'euft remis cette ville rebelle fous 
Ion obeïlfance. Pour cet effet elle partit 
avec une armée qu'elle commandoit en cet 
équipage, & fe rendant maiftrefTe de Ba- 
bylone > elle mérita d'y eftre reprefentée* 
ayant une partie de fon poil épars , & l'au- 
tre ferré Sccordonné j ce que toute l'anti- 
quité a mis auran^ des j>lus illuftres tro- 
phées dont on ait honore la mémoire des 
demi-Dieux de ce temps-là. Je me veux 
uiredes Amazones > & de tout ce qui peut 
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eftre douteux dans l'Hiftoire fur ce fujet, I. 

pour reprefenter feulement cette Zenobie TrtbtU 

dont triompha fifolemnellement l'Empe- jm Ptfe 

reur Aurelien, qui non contente de corn- /,# * 
battre comme une Reine > faifoit gloire 
de cheminer trois & quatre milles a pied 
avec fon Infanterie. Et qui eft le Prince 
qui ncrougiroit d'eftre cafanicr après ce* 
la -, fi ce n'eft que laraifon d'Eftat le force 
parfois de s'arrefter aux lieux où fa pre- 
fence eft plus necelfaire que dans les ar- 
mées ? On ne fçauroit nier auffi que fa 
vcuë n'opère de merveilleux effets lur les 
coeurs d'une milice , qui le confidere com- 
me témoin de toutes les belles adions qui 
fe feront. Il n'y afi chetif foldat qui ne 
fe fente animé par un fi puifTant afpeft » 
& c'eft chofe connue à mon avis de 
tout le monde , que l'œil d'un Monarque 
eft capable d'infpirer de la hardiefle à ceux 
me fines qui en auroient naturellement le 
moins. C'eft pourquoi on a loué un cer- 
tain Roy d'Angleterre , de n'avoir jamais 
dit allez >mais toujours venez, à fes fol- 
dats. On n'a pas moins prifé noftre Henri 
le Grand , de ne s'eftre jamais informé de 
fes ennemis , demandant combien , mais 
feulement où font-ils , en picquant vers 
eux des premiers. Et nous fçavons que 
Saint Pierre citant en la prefence de ton 
Maiftre > ofa bien tirer Pépée contre une 
cohorte armée > & coupper l'oreille à un 
ferviteur du Pontife , luy qui un peu après 
le renia par trois fois aufTi-toft qu'il reut 
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perdu de veuë >n'c(tant preiïe que par la 
voix d'une (impie femme. Je fçai bien que 
ce font des myiteres qui ne peuvent eftre 
pénétrez humainement , & que nous fom- 
mes obligez de confidercr avec toute for- 
tederelped. Mais cela n'empefche pas 
que nous n'en tirions quelque fens moral, 
& que l'a&ion de faint Pierre ne nous dé- 
couvre ce que peut la prefence d'un Sou- 
verain aux occaftons dont nous parlons, A 
la vérité > la perfonne des Princes eft (î 
précieuse > qu'il feroit à fouhaitter qu'à 
; l'exemple du Jupiter d* Homère & de fon 
Neptune > qui conteinploient les batailles 
des Grecs & des Troyens , l'un du haut de 
la montagne Ida , & l'autre de Samothra- 
ce > ils oeuflent voir combattre leurs ar- 
mées fans courir la fortune des autres 
hommes. Et s'il y avoit moyen qu'ils 
Herod. euflent toujours une place aufli avantageu- 
* *' fe que Xerxcs lors du combat naval de 
Salamine , qu'il regarda aflis fur le mont 
1 égalée , avec des Secrétaires à fes collez 

<jui écrivoient le nom de ceux qui fe com- 
portoient vaillamment > c'eft fans doute 
qu'on les conjureroit fou v et de s'y mettre, 
plûtoltque de rifquer avec eux l'intereft 
Vift >Au- de tant de Provinces. Les mal-hcureufes 
Ttl * captivitez d'un Empereur Valerien , de 
qui Sapor Roy de Perte 5 fe fervoit com- 
me de marche-pied pour monter à cheval-, 
d'un Bajazet encore pirement traitté par 
Tamerlan | & fans fortir de chez nous, 
«elles de faint Louis , de Jean > & de Frau- 
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çois Premier, ont comblé leurs Eftats de I. 
tant demiferes , qu'on nefçauroit ufer de 
trop de précautions pour éviter de fcmbla- 
blcs incoiweniens. Il faut avouer pourtant 
qu'il eft impoilible de les empefeher tout- 
à-fait , & qu'outre qu'un grand Monar- 
ue peut eftrc moins forcé que perfonne 
'abandonner les fondions de fa charge \ 
s'il ne donnoit en beaucoup d'occafions 
l'exemple aux autres de bien faire, il luy 
en prendrait tres-mal , & le nombre avec 
la gloire de fes triomphes diminuerait de 
beaucoup. Si les troupes fuyantes de Syl- *Amm. 
la ne l'cuflent vcû fe jetterau plus fort du 
combat d'Orchomcne , ciiiantà ceux qui '^ ? \ am 
lafehoient le pied, qu'ils allafïent dire à debello 
Rome comme ils avoient lailfé leur Em- Mitkr* 
percur combattant luy feul pour tous dans 
la Bceotie -, il eftoit indubitablement per- 
du & toute fon armée en déroute. Si Ce- L ^ 
£ar n'euft paru de mefme dans les pre- debtlù 
miers rangs de fes Légionnaires , comme 
nous l'apprenons de les propres écrits, 
prenant le bouclier du premier d'entre eux 
pour ne pas demeurer à découvert , & pour 
les animer tous à faire comme luy > il 
n'euft jamais donné le nom aux premiers 
Empereurs du monde , & une feule partie 
des Gaules euft fini toutes fes conqueftes, 
qui n'en fut que le commencement. Et CL 
Alexandre n'euft monftré aux Macédo- 
niens par autant de blefleures quafi qu'il 
prenoit de villes , & qu'il donnoit de ba- 
tailles , comme il ne demandoit rien de 
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V_/EST CE QJJI m'obligea d'écri- 
re dans un difcours fait fur le fuccés de la 
bataille de Lutzen , que le grand Guftave 
y avoit trouvé glorieufement fes defti- 
nées, fans qu'on luy peuft imputer qu'un 
excès de valeur L'euft porté dans des périls 
indignes d'une vertu héroïque comme 
eftoit la fienne. Et pource que j'ai veu 
depuis dans le travail d'une des plumes qui 
écrivent aujourd'huy le mieux , que fous 
la couverture de quelque louange de gran- 
deur d'efprit , qu'on ne pouvoit refufer à 
ce Prince , on bielle par trop , ce me fcm- 
ble > fa réputation , nommant fa vaillance 
une pure témérité , & fes plus belles allions 
des faveurs d'une Fortune qui ne fe pou- 
voit feparer de luy -, je ne fçaurois m'em- 
pefcher de reparer ici , autant que le lieu 
& mes forces le permettent , l'injure in- 
fupportable que je penfe qu'on fait à fa 
mémoire. Je fçai bien qu'un Capitaine 
Athénien dit à un autre qui tiroit quelque 
vanité de fes blelfures , que quant à luy 
ayant veû tomber à fes pieds un traid for- 
ti d'une ville qu'il afuegeoit , il en eftoit 



leur courage , dont le lien ne vouluft par- 
tager avec eux lesdiflicultcz > il ne les euft 
pas menez comme il fit > jufques fur les 
bords du Gange , ni dans les folitudes 
d'Afrique, pour triompher d'autant de 
parties du Monde qu'il en eftoit venu à fa 
connoiflance. 
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demeuré tout honteux , s'appcrcevant I. 
qu'il s'eftoit beaucoup plus avancé que fa 
charge ne le permettoit. Je n'ignore pas 
non plus les louanges que donne Polybe à 10. 
Scipion & à Annibal , de ce que le premier 
allant à l'attaque de Carthagene , fît por- 
ter trois rondaches par autant de foldats, 
qui le couvroient contre tout ce qui vc- 
noit de la ville > & quant à l'autre , pource 
qu'il eftoit tres-foigneux de ne s'expofer 
pas inconfiderément aux périls. Polybe 
adjoufte , qu'Annibal blâmoit fur cela 
Marcellus de s'cftre fait tuer , au lieu de 
ménager fa vie pour les neceffitez de la 
République*, & Appian fait dire au vain- / ^ 
queur , que l'autre avoit receu la mort 
dans une efcarmouche en très- courageux 
foldat , mais en fort mauvais General. Ju- 
les Capitolin accufe félon ce fentiment, 
Maximinde barbarie & de témérité 5 qui 
le pouflbit , dit-il , fans difcretion parmi 
fes ennemis , ayant penfé eftre pris par les 
Allemans dans un marécage, parce qu'il 
ne croyoit pas qu'un Chef fe peuft dilpen- 
fer de tirer l'épée en toute forte de ren- ^ urt [ 
contres. On a voulu reprocher de mefme 
à l'Empereur Julien -, à çaufe principale- 
ment que félon la plus commune opinion 
il mourut de la main d'un Parthe fuyant, 
qu'une ardeur guerrière l'emporroit fou- 
vent au delà des termes que la condition 
luy preferivoit. Et c eft le jugement or- 
dinaire du peuple , fort fiijet à fe mépren- 
dre > autant dç fois que la mauvaife fortu^ 
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ne a pris plaifirà faire périr des hommes 
de cette eminence dans leurs plus genc- 
reufes a&ions. Mais nous fçavons aufli 
que la raifon& le bon fens tiennent d'un 
autre coffcé leur bureau à part, & qu'ils 
prononcent fur cela , comme par tout ail- 
leurs , des fentences bien différentes de 
celles du vulgaire. Pour donner quelque 
lumière à un poinft de fi grande contro- 
verfe,il faut avoiier qu'il y a beaucoup 
d'occafions dans l'exercice de la guerre, 
où il feroit blâmable à un Chef de parti, 
de mettre fa perfonne dans le hazard > lors 
que celle des Capitaines qui font au def- 
(ous de luy , fuffitpour l'exécution , & que 
Fentreprifc n'eft pas de fi grande consé- 
quence qu'il s'y doive employer. En effet, 
un General eft dans fon armée ce qu'eft 
l'efprit dans le corps qu'il anime , & par 
confequent elle ne peut éviter fa perte , 
s'il arrive faute de celuy qui la fait fubfi- 
fter. Il y en a qui fe font contentez de le 
Q é t comparer à l'œil qui guide le refte de nos 
t>, ; /" membres c'eft pourquoi Demades dit 
de Eloqu. gentiment , que 1 armée des Macédoniens 
reffembloit par la mort d'Alexandre au 
Gyclope aveuglé. Cela eftant ainfi , on 
ne peut pas nier qu'il ne faille fur toutes 
chofes avoir éçard à la confervation de ce 
qui importe fi eflentiellement > & que 
ceux-là ne foient dignes d'eftre taxez de 
témérité , qui mettent en compromis une 
Tiède fi grande importance en des ren- 
contres de petite confideration. Nos pe- 

xes 
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rcs condamnèrent juftemcnt l'aftion d' Ai- 
phonle de Corle , qui alla tout General 
qu'il eftoit , tirer le coup de piftolet com- 
me un (impie volontaire , en un duel où il 
demeura prifonnier. Aux grandes occa- 
ftons mcfmc , ou ceux dont nous parlons 
font , (î je ne me trompe , obligez de cou- 
cher de leur refte , ils doivent ufer de tou- 
tes autres précautions que le commun » 
pour fauver avec eux l'efperance publique, 
& la fortune de leur parti qiii eft unie à 
leur perfonne. Louis Onzième reveftit 
de fa cotte d'armes le Scnefchal de Nor- 
mandie à la bataille de Montlheri , où il 
fut tué pour le Roy qui fçavoit bien qu'on 
luy en vouloit. Monfieur de Guife ufa du 
mcfme ftratagemeà Dreux, fonEfcuyer 

3ui fut percé de coups portant la cafaque 
e fon maiftre. Et le Marquis de Nellfc 
paya de la forte pour le feu Roy à la Jour- 
née d'Yvri , habillé qu'il eftoit exprés de 
la mefmc façon que fa Majellé. Outre 
cela je leur permets encore de fe fauver 
dans une déroute , comme en ufa Varron 
en celle de Cannes, & de faire une judi- 
cieufe retraitte pareille a celle d'Antigo- 
nus , qui dit que fa fuite n'eftoit que pour 
aller retrouver le bien public qu'il avoir 
lailfé derrière luy. Mais je foultiens qu'a- 
prés tout , quand il eft queftion du falut de 
l'Eftat, de Tintereft dune Couronne, 8c 
fur tout de Quelque glorieufe & impor- 
tante conquefte 5 quoiqu'il en puillc arri- 
ver 7 il n'y a point de Monarque qui ne 



n-4 DE L'INSTRUCTION 

doive refpandre ce qu'il a de fangdansfes 
veines , plu toit que de trahir fon honneur, 
manquant à ce que tous les grands Princes 
ont eftimé eftrc de leur devoir. LaifTons - 
là les Agamemnons , & les Dieux mefme 
qu'Homère a fait combattre comme le re- 
lte des Grecs. Ne difons rien de ces Rois 
qui fe font volontairement facrifiez > com- 
me Codrus , pour la grandeur de leur 
Eftat , & pour acquérir à leurs peuples une 
mémorable vi&oire. Et confinerons feu- 
lement dans la véritable Hiftoire de tou- 
tes les Nations > comment ceux qui les ont 
gouvernées avec le plus de réputation en 
ontufé. En vérité , nous n'y en verrons 
point de ceux-là 5 dont je ne puifîe produi- 
re les aftions pour prouver ma propofî- 
tion. Mais parce que la chofe iroit à Tin- 
fini, & que les Grecs avec les Romains 
font ceux qui nous ont fourni les plus no- 
tables exemples s au /fi bien que les plus 
beaux préceptes des vertus Impériales > 
contentons-nous d'adjoûter à ce que nous 
avons dit des Alexandres & des Cefars, 
que ceux qui ont approché le plus prés de 
leur gloire , ne fe font jamais éloignez à 
leur imitation des plus hazardeufes entre- 
prises. Nous pourrions apparier à Leoni- 
«las la plufpart des Rois de Sparte , & 
nommer avec Epaminondas la meilleure 
partie des Généraux d'armées qu'ont eu 
Athènes , Thebes , & le refte de ces gio- 
jrîeufcs Republiques de la Grèce > fi nous 
foulions entrer en compte fur cela > & li 
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je ne prevoyois qu'on voudroit faire paf- I« 
feur ceux-ci pour n'avoir pas efté de la 
confideration de ces hautes Telles cou- 
ronnées , dont le falut a toujours cité cc- 
luy de leurs Eftats. C'eft ce qui ne peut 
pas eftre dit à l'égard de tant de puiuans 
Rois de Macédoine > dont la feule valeur 
fonda la plus illuftre de toutes les Monar- 
chies. Toute la vie de ce grand Philippe 
ne fut qu'une continuelle inftrudtion à fon 
fils, de fe mefler toujours des plus avant 

Sarmi les ennemis. Demofthene prend ph /r , 
e là fujet en plufieurs lieux , d'encoura- orat , de 
ger les Athéniens aux belles attions : Puif- Coma. 
qu'un Macédonien, dit-il , né d'une pe- 
tite ville de Pelle, ne fait nulle difficulté 
de perdre l'oeil > & de fe laifler eftropier 
des pieds & des mains , n'ayant partie fur 
fon corps où il ne fc foit libremer fait bief- 
fer pour augmenter fon Empire , & pour 
acquérir de la gloire , que ne doivent 
point faire ceux qui font fortis de la plus 
illuftre ville du monde ? On peut voir . 
dans Tite-Live un autre Philippe dernier Dee - 4- 
du nom , qui fait des prouè'fîes nomparcil- /% r ' 
les de fa main aux portes d'Athènes ,où fe 
jettant dans le plus épais des troupes en- 
nemies h il dit aux fiennes , que pour tou- 
te Cornette , & pour toute Enfeigne > el- 
les , euflent les yeux fur luy , qui leur 
monftreroit où il falloir combattre. Ce 
fut le mefmc qui eut une autre fois un che- 
val tue fous luy , & qui cftoit perdu fans 
l'afliftance d'un Cavalier ; lequel defeen- 

K ij 
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dit pour le remonter > & fe facrifia volon- 
tairement pourfon maiftre. Je remarque- 
rai ici au lu jet d'Alexandre , qu'encore 
que Patrice ait eu railbn d'eftimer beau- 
coup les dix honorables bleflures de ce 
Monarque > il a eu tort neantmoins > ce 
me femblede luy foûmettre fi fort Cefar, 
poureeque nous ne liions point qu'il en 
aitrecen. Si ce que Patrice adjoufte eftoit 
véritable , que Cefar ne fe fuft jamais 
trouvé comme l'autre dans les premiers 
rangs de fes bataillons > il y auroit plus de 
fondement en ce qu'il foulhent. Mais 
nous avons tantôt! monftré le contraire, 
& c'eft une chofe fi confiante qu'il a quafi 
toujours efté des premiers aux périls de 
Xét.bijt. cinquante batailles rangées , où Pline té- 
t. 7. c. if» soigne qu'il s'eft fignalé , que depuis luy 
jufques à nous > on n'a parlé que de la vail- 
lance de Cefar. On peut voir dans la vie 
du Conneltable Lefdiguiercs , que je ne 
crois pas faillir de nommer en ce lieu, 
. comme ce grand guerrier ne fut jamais 
entamé du fer > ni de la baie , bien qu'il 
jn'épargnaft fa perfonne en aucune forte 
de rencontres. Ce font des faveurs de la 
Fortune , qu'on ne doit pas tourner au dés- 
avantage de ceux qu'elle gratifie î & il y 
a trop d'injuftice de les employer contre 
Cefar , veu ce que nous en avons dit , & 

3uand il n'y auroit que le feul témoignage 
n . e Florus>qui dans fa description de cette 
c. &. grade Journée de Pharfale,où il s'agilfoit 
Mtî'tus de l'Empire du monde r ailure que Cefa* 
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fe fit voir quafi dans tous les lieux du I. 
combat > & qu'il s'y comporta autant en in co 
foldat qu'en General d^imée. Auguftc P^JJ 
combattit depuis au mcfme lieu de Thef- f u j c>mc ^ 
falie , & dans les inclines champs Philip- diûfque 
piques , contre Brunis & ces autres deter- imct ta- 
minez defenfeurs de leur liberté, où fa 
maladie neluy permettant pasd exécuter tcm 
davantage , il fe fît porter en litière pour Ulr. r. 
animer Ion parti de fa prefence , plûtoft c - 

3ue pour fatisfaire au fonge de fon Mc- 
ecin Artorius , comme le conte Valere le 
Grand. Lesplus courageux de fes fuccef- 
feurs n'ont pas témoigné moins de gene- 
rofîté dans les armées. Jofeçhe nous ap- tA% r* 
prend que Vefpafien fut bleflé d'un coup fuf> 
de flèche à la plante du pied au (îege de iautcii 
Jotapata* Lampridiusdit > qu'Alexandre verlare- 
Severe vainquit Artaxerxes eftant toû- tut, manu 
jours a la portée des flèches Perliennes > &: f accrct# 
faifantdes merveilles de fon bras i quoi- w*. 
u'Herodien aceufe Mamméç fa merc, tit* 
'avoir cmpefché fon fils de faire la guè- 
re en perfonne > ce qu'il foultient avoir 
penfé perdre l'Empire. Ammian Marcel- 
lin nous reprefente Julien , que le feul re- 
proche d'apoftafie empefche d'eftre le pre- 
mier des Cefars , faifant pour redrclTer fes 
troupes ébranlées par les Allemans , ce 
que nous avons tantoft rapporté de Sylla. 
Il alla luy mefmepour enfoncer les portes Lt ^- *4i 
d'une ville de Perle > d'où il retourna tout « 
couvert de flèches ennemies. Revenant 
iTen rcçonnoiltre une autre il tomba dans 

K iij 
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des embufches , d'où il nefortit qu'ayant 
Lib.ii. couru fortune de la vie. Son Efcuyer fut 
ailleurs blefle à fes coftez > auprès d'un 
chafteau qu'il inveftiffoit. Er quand il 
fut frapppé à mort , pour eftrc couru fans 
cuirafle à la première alarme droit aux 
ennemis > il n'eut pas moins de Philofo- 
phie en fes derniers propos , que de gran- 
deur de courage > voulant retourner à la 
charge après le premier appareil de fa 
3 r - playe. Le mefme Marcellin nous fait voir 
l'Empereur Valcns demeuré dans un com- 
bat fans que fon corps fe peuft retrouver, 
non plus que celuy de l'Empereur Decius 
que fon cheval précipita dans un marais en 
une autre bataille -, fi tant eft que le pre- 
mier n'ait point cfté bruflé vif par fes en- 
nemis > comme l'un des Scipions le fut dans 
une tour d'Efpagne. Ce Scipionm'adver- 
tit de répondre à l'objection de Polybe que 
nous avons forftée un peu auparavant» 
pource que fon autorité me femble par tout 
de très- grande confideration. Or quand 
fon texte ne porteroit pas exprellément, 
qu en louant Annibal & Scipion de n'a- 
voi r jamais hazardé mal à propos leurs per- 
sonnes > il ne blafme que ceux qui le font 
inconfiderément > ce feroit par force qu'il 
- luy faudroit donner cette interprétation. 
Car on ne peut nier qu' Annibal au fiege 
de Sagunte , ne receuft un coup de dard 
à la cuifle , voulant efealader la muraille 
avec trop peu de précaution , comme en 
Lu * P ar ^ ç Tite-LiYe, qui obfcrve que cette 
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blefleure caufa un fi grand effroi parmi les 1; 
Carthaginois , qu'ils penferent abandon- 
ner tous leurs travaux > bien qu'elle fit 
feulement différer les attaques de la ville 
pour quelques jours. Le mefme Auteur /t> ^ 
nous fait voir comme ce grand Capitaine 
fut blefle dans un combat allez prés de 
Plaifance, où il eftoit allé pour lurpren- 
dre quelque chafteau. Voulant une autre Dec. £ 
fois reconnoiftre de prés la ville de Locres L 
avec fa Cavalerie Numidienne , un coup 
de ces machines qu'ils appelloient Scor- 
pions > luy tua à fes coftez l'un de ceux 
qui l'accompagnoient. Et dans cette me- ^ppian. 
morable Journée qu'il perdit en Afrique, l ^ dc ^ li 
contre Scipion & le Roy Mafanifla , il les 
combattit tous deux l'un après l'autre > & 
de perfonne à peifonne , expofant la fien- 
ne en tous les lieux où il y avoit le plus de 
péril. Quant aux Scipions > ce n'eft pas en Dec. j. 
vain qu'ils ont efté' nommez des foudres 
de guerre. CneusScipioneu la cuiffe per- 
cée d'un coup de dard , dans une grande 
bataille qu'il gagna en Efpagne auprès de 
la ville de Munde. Il fe fit porter un peu 
après en littiere , à caufe de fa playe, dans 
un autre combat d'où il retourna victo- 
rieux. Et il fut tué depuis s'oppofant des ^ % $« 
premiers aux ennemis > ou bruflé dans une 
tour , comme nous avons dit , un mois 
après que fon frère Publius eut receu dans 
une retraitte un coup de lance au cofte 
droit, dont il mourut. Scipion l'Africain 
fils de çç dernier > n'eliant âgé que de dix-. 
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fept ans délivra fon perc des mains de fes 
ennemis , qui le vcnoicnt de bleiler en un 
Lit,. io. fait d'armes qui fe palla auprès du Pau. 
hijt. Polybe qui nous conte ce bel exploit, corn- 
me l'ayant appris deLelius l'intime ami 
de Scipion , dit , qu'il ne laiila jamais de- 
Tite Li ? uis P a ' lcr aucu n iujet digne de hazarder 
vedec'y * a vie P our le bien P ablic ' 4^ il ne le fift 
I. g. franchement *, & nous fçauons au/Ti que 

fon courage luy faifant planter l'efchellc, 
& monter des premiers à l'ailaut d'Illitur- 
gis-, futcaufede laprite de cette ville. Il 
neft pas à croire que le fécond Africain, 
ce renomme defhu&cur de Carthage, eult 
touIu céder en valeur à ceux dans la famil- 
le de qui il eftoit entré par adoption -, ni 
par conséquent que Polybe euft voulu fou- 
ftenir fur l'exemple d'Annibal bu d'aucun 
des Scipions , qu'un General ne deuil ja- 
mais fe trouver aux coups. Il maintient 
feulement qu'il ne le doit pas faire légè- 
rement y 8c que hors les principales & plus 
prenantes occafions, il eft obligé de fe 
ménager, fa perte attirant ordinairement 
celle de fon armée, & de tout fon parti. 
Mais quand il a efté queftion d'une entre- 
prife d'importance , jamais les grands Ca- 
pitaines n'y ont épargné leurs perfonnes* 
quelque chofe qui en peuft arriver > & 
bien que le publk fe foit fenti parfois de 
leur infortune , comme il recueille fou- 
vent le fruit de leur bon fuccés , ils ont efté 
plûtoft plaints que blafmex , car ceux qui 
*nt jugé fainemeat de kursa&ions & des. 

mouy^ttps 
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mouvemens lçgitimes de ces ames héroï- 
ques . C 'eft ce qui me fait eftonner, qu'on 
veuille aujourd'hui y fi mal interpréter tout 
ce que le feu Roy de Suéde a fait de géné- 
reux & de magnifique -, qu'on condamne 
de témérité le palVage du Lefc , l'attaque 
d'Ingolftad , avec le refte de fes plus glo- 
rieufes entreprifes, fans pardonner à fa fin, 
la plus belle pièce de fa vie > & qu'on nom- 
me des inflammations de bile , & desdé- 
bordemens de courage , la plus haute vail- 
lance & la plus pure vertu , que le Nort 
euft produit depuis plufieurs fiecles. Nous 
pourrions monltrer que le paflage de cette 
rivière à la veuë d'une armée Impériale 
retranchée à l'un de fes bords, a cfté tel 
en Tentreprife , en la conduicte & en l'e- 
venement , qu'il va du pair avec tout ce 
que les Cefars ont fait en de femblables 
rencontres. Si reconnoilïant Ingôlftad la 
haquenée de ce grand Monarque eut la 
croupe enlevée d'un coup de canon , nous 
avons veû tantoft qu'Annibai Se Julien 
rEmpereur n'ont pas couru de moindres 
périls dans la mefme fonction militaire. 
Les autres hazards qu'il a tant de fois ef- 
fuyez , luy ont efté communs avec autant 
de grands Capitaines que THiftoire nous 
en fait admirer. Et quand il a rencontré 
ce que le Ciel avoit ordonné de luy dans 
la campagne de Lutzcn , tant s'en faut 
qu'on doive appeller cela un abandonne, 
mentxde ta Fortune, qui le voulut pire- 
ment traitter qu'elle n'a fait Ccfar ni Aie- 
r De n*ft. de M. h Dau$b. L 
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xandre à la mort > que je foufticns la fienne 
beaucoup plus favorable , cftant fans com- 
Sttet.trt. paraifon plus glorieufc que la leur. Vef- 
2 JtElius P a fi çn prononça qu'un Empereur devoit 
Vems mourir debout > & l'un de les fucceffeurs 
ffui adjoufta , que fa dernière heure dévoie 
Spurtta. c ^ re ^» un h omme f a i n y & n9n pas d'un 

malade, ni d'une perfonne débile. Cefar 
fut poignardé ailîs dans un Sénat de Ro- 
me h & Alexandre périt d'excès de bou- 
che , ou par poifon dans Babylonc > peut- 
on dire que ce foit finir à un Monarque 
plus heureufement que l'épée au poing , le 
commandement en la bouche , & la vi&oi- 
re dans l'imagination , comme a fait no- 
ftre grand Guftave ? Quanta moy , je le 
trouve plus fortuné en ce dernier a&e de 
fa vie , non feulement que Cefar ni qu'A- 
lexandre > mais, à parler humainement, 
que ceux mcfmc de cette condition , qu'u- 
ne mort toute naturelle a trouvez dans un 
repos oifif , comme elle fit Scipionl'aifné 
des Africains dans fa maifon *de campa- 
gne. Un champ de victoire elt le plus 
>eau lift d'honneur où puilie repofer un 
;rand Roy > & j'ai toujours jugé la mort 
Le celuy de Fez qui s'oppofa fi genereufe- 
mentà l'infortuné Dom Sebaftien , l'une 
des plus honorables qui puilie arriver à 
Connefl. une Telle couronnée. L'Hiftoire nous 
/. i. reprefente ce vaillant Moluc monter à che- 
val tout malade qu'il eftoit , donner les 
ordres du combat , & n'eftre retenu qu'à 
grande pçine de fe méfier parmi les enne- 
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mis, & de donner aux fie ns l'exemple de 
bien faire. Le mal leprcfiaht , & fe fen- 
tant finir , il commande qu'on tienne fa 
mort fecrette , & dans fes dernières pâ- 
moifons met fa main fur fes lèvres , pour 
fignedu filence qu'il vouloit qu'on obfer- 
vaft , afin que la viftoire de fes troupes ne 
fuft point empefehée par fa perte. En vé- 
rité , voilà î'ifluë d'une ame vrayemenc 
royale , qui commande en partant > & dont 
le dernier mouvement eft un fignal d'o- 
beiflance à fes peuples. ï'adjoufterai ici 
que les mefmes qui diffament le Roy de 
Suéde , ont bien raifon d'aceufer de feme- 
rité celuy de Portugal dont nous venons 
de parler , comme ayant mal pris fes me- 
fures > & mal digéré une fi grande entre- 
prife qu'eftoit la fïenne *, mais que quant 
à fa mort en cette mémorable Journée des 
trois Rois , elle ne peut eftre blâmée fans 
injuftice. Les Princes les plus guerriers 
fe peuvent bien difpenfer quelquefois d'al- 
ler aux coups , quand ils ne font pas occu- 
pez aux entreprifes de grande confequea- 
ce, & que d'autres lieux ont befoin de 
leur preience. Mais il n'en eft pas ainû 
lorfqu'ils fe font embarquez à la conque- 
fte des Royaumes eftrangcrs s c'eft la di- 
ihndion eflentielle de toute cette contro- 
verfe , où il faut mettre grande différence 
entre un Roy qui fe contente de demeurer 
dans la polle/Iion de fes Eftats , & celuy 
qui veut envahir le domaine des autres > Se 
vous ne lirez nulle part qu'un Conquérant 

L 
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ait eu la Fortune favorable , qu'autant 
qu'il a couché de fa vie , & payé de fa per* 
fonne dans les combats. Si Alexandre, 
comme nous avons déjà remarqué , n'eult 
fait le foldat dés les bords du Granique, 
& autant de fois en fuite , que Darius & 
les autres Potentats de VAfic fe voulurent 
oppofer à fes deileins , il n'euft jamais 
triomphé dans la plaine d'Arbelle , & for- 
ce luy euft elté de fe contenter du Royau- 
me de Macédoine ,au lieu delà Monar- 
chie du monde qu'il affe&oit. Si Guita- 
re n'eult donné des preuves de fa valeur 
contré le Polonois & le Mofcovite , & fi 
attaquant lamaifon d'Auftriche avec cette 
réputation acquife , il n'eult mené en per- 
fonne fes Lapons & fes Finlandois , af- 
fronter les vieilles bandes de Tilly , ja- 
mais il n'euft traverfé victorieux des ex- 
tremitezde laPrufleau Rhin, & desllles 
Vandaliques jufques aux montagnes du 
Tirol. Treize gloricufes blelfures rem- 
portées de divers combats , luy firent le 
chemin jufques dans la campagne de Lut- 
zen , où il receut les dernières > & fi je nç 
me trompe , les plus triomphantes de tou- 
tes. Lamefme chofe fe çeutdirede tous 
ceux qui ont eu des defleins aufli vaftes 
eue ces deux Monarques , ou approchant 
de là j & fe plaindre d'un Conquérant , 
parce qu'il s'eft trop expoféaux périls , & 
s'il faut parler aijifi , de ce qu'il s'eft 
jmontré trop vaillant, c'eft aceufer le Soleil 
d'eftre trop luminpux , le miel trpp 4ou*> 
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& comme on dit> la mariée d'eftre trop bel- I. 
le. Car de repartir làdeflus qu'Ariftoce 
veut qu'an honnefte homme prife fa vie > 
& n'en fafle pas fi bon marché qu'un autre 
du commun > c'eft prendre plaifir à fe 
tromper foy-mefme , & ne fe pas fouvenir 
que ce Philofophe a mis dans toutes fes 
Morales > le pornft de la vaillance à mépri- 
fer la mort > où il eft queftionde l'hoi>- 
neur. Vous ne fçauriez la faire craindre 
tant foi t peu à ceux dont nous parlons dans 
l'exercice de leurs charges , que vous ne 
les priviez en mcfme temps de la vertu qui 
leur eft la plus propre de toutes > & dont 
aufli ils doivent eftrc le plus ambitieux. 
Les fuccés differens ne changent pas la na- 
ture des caufes > & fi le Roy Sebaftien ,ou 
un autre , eft tué dés le premier combat* 
ce n'eft pas à dire qu'on doive blafmerune 
adtion qui a le mefme principe de celles 
deCefar, fans autre défaut que ecluy d'u- 
ne pareille fortune. Voilà ce que j'avois 
à remarquer touchant le Roy de Suéde, à 
qui je crois qu'il n'ait manqué que ce qui 
touche la Religion , pour mériter la ré- 
putation d'un Acs plus grands Princes du 
monde. Si j'ai pris la liberté de fouftenir 
mon opinion contre les fentimens d'un 
Ecrivain , dont je prife beaucoup le méri- 
te , jencpenfe pas qu'il m'en doive fça- 
voir mauvais gré > ni qu'on puifle s'offen- 
fer d'une jufte defenfe > où il eft permis de 
contefter fans violer les loix de l'amitié. 
Ce n'a pas efté aufli une digreflîon inutile, 

L iij 
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ce me femble , à noftre fujet , puifque nous 
ne traitrcrons peut-eftre point de matière 
qui le touche de plus prés , & dont les 
bonnes maximes foient plus neceffaires à 
l'hiftitution d'un Dauphin de l'efperance 
du noftre. Priions maintenant du temps 
de la guerre , & des chofes qui s'y prati- 
quent > à ce qui fe doit faire en fuitte fui- 
Yant noftre divifion. 

Après avoir fait par lavoye des armes 
ce quicft en noftre puiflance pour obtenir 
la vidloire , il faut fe fouvenir > à quel- 
que poindt que les chofes fe reduilent> 
qu'on neft entré en guerre que pour arri- 
ver à une bonne paix. L'opinion de ceux 
qui tiennent qu'on ne la peut faire avec 
honneur après des fucecs defavantageux> 
n'eft pas bonne , parce que Tintereft eftant 
le principe de tout le mouvement des 
Eftats > il eft certain qu'un traittede paix 
fera toujours honorable à celuy des deux 
partis qui en tirera du profit > en quelque 
pofture qu'il fe trouve auparavant. On 
peut voir un exemple fort illuftre de cela 
* *' dans Thucydide. Les Laccdemoniens 
eftoient fans difficulté les plus glorieux de 
tous les Grecs , & fi c'eftoit eux qui 
avoient donné commencement à la guerre 
Peloponnefiaque. Si eft-ce que n'ayant 
pas eu la Fortune favorable les fept pre- 
mières années , ils ne penferent point Te 
faire de tort , ni prejudicier à leur réputa- 
tion , de demander alors les premiers la 
paix aux Athéniens > pource que s •ils l'euf- 
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fent pu faire en ce temps- là > elle leur I. 
cftoicfort utile > & par confequent honne- 
fte. Que fi nous avons eu du bon dans le 
fort des armes > c'eft en ce cas là qu'on fe 
doit fouvenir de la belle fentence que pro- 
nonça Annibal à Scipion , Qujinc paix Tite-U 
certaine eften beaucoup de façons prefe- * e dec ' 3 
rablc à une vi&oire douteufe. Diodore ^ 
Sicilien blafme fort Attilius Regulus , de J£v 011 
ce qu'il ne fît pas la paix avec les Cartha- p> l67 . 
ginois lors que les Romains les eurent 
battus , à faute dequoi ceux-ci tombèrent 
depuis en d' extrêmes malheujs. A la vé- 
rité y il y a des avantages en guerre qui ne 
veulent pas qu'on en demeure là. On re- 
procha à ce grand Chef Africain dont nous 
venons de parler > qu'il fçavoit aflez vain- 
cre , mais non pas fe prévaloir de la bonne • 
fortune de fes armes. Et Florus dit fur ce *^ *" 
fujet > qu'au lieu d'uferde favidoire, il curavl-. 
fe contenta d'en jouir 5 préférant le cou- doria ^ 
tentement qu'il en tira dans Capouë, à " ri P oflc 
1 utilité qui eltoit toute apparente > s il j Qlt 
eult fuivi fa pointe contre la ville de Ro- 
me. Sur tout il faut éviter ce qui luy ar- 
riva alors pour avoir laillé morfondre la 
chaleur de fes troupes > & corrompre dans 
les délices du Royaume de Naplesle na- 
turel aguerri de fa milice. Le Roy An- 
thiochus tomba au mcfme inconvénient, 
pour s'eftre amufé durant un hy ver à faire 
l'amour dans Chalcis > où fon armée s'e- 
nervapar la bonne chère de fes nopees , ce 
qui perdit toutes fes affaires- AinfiCa- cappu* 

L iiij 
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Annibali P° 11 ^ ne ^ ut P as moins funefte à Annibai, 
Canna?, que Cannes l'avoit efté aux Romains \ 8c 
Chalcis fit plus de tore à ce Roy, que tou- 
tes les forces de fes ennemis. Mais fi un 
Prince a eité accompagné de tant de pro- 
fperité qu'il ait eu la vi&oire entière, 
c'effc à l'heure qu'ufant de la modération 
qui rend les grands Monarques recom- 
•mandablcs plus que toute autre chofe >, il 
doit attirer fur luy les benedidtions du 
Mariât Ciel & delà terre. L'aélion d'Alphonfe 
f. 11. \nfi. d'Arragon triomphant dans Naplcs > eft 
c> l% mémorable fur cela. Il refufa la Couron- 
ne qui l>uy fut prefeniée, difant qu'elle 
cftoit deuë à Dieu , feul autheur de fa vi- 
ctoire*, ce que Godefroy de Bouillon avoit 
fait autrefois par un autre mouvement de 
pieté , lors qu'il entra dans Jerufalem. 
Ces refpe&s doivent eftre accompagnez 
d'un témoignage d'amour envers les peu- 
ples, qui ne peutparoiftrc plus grand qu'eu 
les remettant dans les douceurs de la paix. 
C 'eft celle fans qui tous les autres biens ne 
f^auroient fe goutter qu'imparfaitement, 
In fagm. & je trouve melmc que le Poëte Comique 
wr, to- philemon a eu raifon d'introduire un hom- 
me ruitique , qui fe mocque de toutes les 
difputes des Philofophcs fur le fujet du 
fouverainbien, ayant reconnu dans la cul- 
ture de fes champs , qu'il ne fe pouvoit 
eftablir qu'en la paix. Et certes puifquel- 
le eft une tranquillité politique , qui main- 
tient chaque chofe en fonafliette,qui con- 
ferve Tordre par tout, & qui aileurcà un 
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chacun ce qui luy eft propre > je ne penfe I» 
pas qu'on puille rien trouver qui con- 
vienne davantage à la fouveraine félicite 
de cette vie. Oiradit pour cela, que les 
pieds de ceux qui apportoient les premiè- 
res nouvelles de la paix , citaient parfaite- 
ment agréables. Les pacifiques font mis 
au rang des bien-heureux , comme ayant 
mérité le glorieux titre de Fils de Dieu, Matt. cl 
Et on peut adjoufter que la paix eft (i uni- Vt * 
verfellement recherchée , ce qui eft de 
l'eflence du fouverain bien y que non feu- 
lement les Loups & les Tigres la confer- 
vent entre eux > mais il fcmble que les 
Diables mefme s'accordent auHi enfemblc 
( quoique ce ne loi t que pour le mal ) & 
qu'ils vivent dans une apparence d'union 
& de paix pour nous faire la guerre. Ce 
feroit donc une chofe bien eftrange >s'il 
fe trouvoit des Souverains que la profpe- 
rité rendift ennemis de toute concorde J 
veu mefmement que le tine dcSereniffî- 
mes dont on les honore > monftrc que leur 
plus grande gloire confifteà rendre tou- 
tes chofes tranquilles , & à mettre autant 
qu'il eft poflible > la ferenité par tout. S'il 
y a quelque chofe qui doive apparemment 
éloigner un Prince victorieux de faire 
jouir fes Sujets du bon-heur de la paix,, 
c'eil le defir d'accumuler conqucfle fur 
eonquerte, d'accroiftre le nombre de ces 
bfcllcs filles d'Epaminondas y puifqu'il 
Mommoitainfi fes deux vi&oircsde Leu- 
rres &: de Mantince > & d'eftendre fes 
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trophées jufqucs aux cxtrcmitcz du Mon- 
de , ou au delà , fi fon ambition égale celle 
d'Alexandre. M faut oppofer à des defirs 
fi violcns& fi déréglez, lesfages confide- 
rations de Cineas au Roy Pyrrhus qui 
cftoit de cette humeur , & à qui ce fage 
Miniftre fit voit accortemcirt la vanité de 
fes penfées , puifqu'elles alloient à un bien 
fort difficile & fort éloigné , qu'il fe pou- 
voit donner fans peine & fans retarde- 
ment > en fe contentant du prefent. D'ail- 
leurs, comme la force & l'embonpoint du 
corps humain ne viennent pas tant de 
manger beaucoup que de bien digérer > la 
grandeur aufli d'un Eftat , fa vigueur & fa 
puilfance , ne confident pas tant à faire 
tous les jours de nouvelles conqueftes , 
qu'à conferver les premières , & à les fai- 
re fiennes par une paifible joui (Tance. En 
effet , les plus grandes & les plus riches 
couronnes , font auflî fans difficulté les 
plus pefantes , & qui travaillent davanta- 
ge. Ce fut ce qui fit dire en riant au Roy 
Antigone , que les Romains l'avoient tiré 
d'un grand fouci de luy avoir rendu fon 
Royaume fort petit. Et peut-eftre que 
l'Empereur Adrien n'abandonna volontai- 
rement aux Parthes tout ce qui eftoit au 
delà duTigris& de l'Euphrate, que fur 
cette confideration , encore que quelques- 
uns attribuent une a&ion fi extraordinaire 
à la jaloufie qu'il portoit à Trajan. Quoi- 
qu'il en foit ,1a generofité d'un Monar- 
que paroilt bien plus dans la modération 
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de fes pallions vaftes & indéterminées, que I . 
s'il leur donnoicunc plus libre carrière-, 
comme la force & la bonté- d'un cheval fe 
reconnoiflent mieux à l'arrcft Se à la bri- 
de , qu'à la courfe ou à Tclperon. Mais 
fur tous autres un Roy de France , qui ufe 
de fes victoires avec retenue , acquiert 
d'autant plus de gloire > qu'en fc vainquant 
foi-mefmeil furmonte le plus grand Po- 
tentat du monde. Il luy faut donc appren- 
dre dés fa jcuneile , qu'il n'y a rien de plus 
magnanime que de traitterde paix fur fon 
avantage , & de l'accorder à 'ceux qui la 
demandent. Nos Anciens Gaulois n'en- T\tt- Li- 
troient jamais en délibération pour la fai- V€ f 
re , qu'ils ne fuflent armez 5 nous les de- y 
vons imiter en cela, afin de la donner plu- 
toft que de la recevoir , comme il arrive 
quand les chofes font aux termes que nous 
reprefentons. Et pourec qu'il n'y a point 
de paix qui foit de perpétuelle tenue , 
qu'au contraire fes jours font ordinaire- 
ment d'auflî peu de durée que ceux des 
Aidons, & que noftre vie en tout fenseft 
nne guerre continuelle *, il eftde la fagelfc 
du Souverain de ne defarmer que de bonne 
forte , de demeurer toûjours dans fcs feu- 
retez , & de tenir pour indubitable , que 
quelques articles de paix qu'il conclue 
avec fes voifins , il y aura toujours une 
claufe fous-entenduë de leur part , de ne 
les obferver qu'au /Il long-temps que le 
bien de leur Eftat le permettra. Je finis 
par là ce qui concerne la guerre & pourec 
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uc la reprefentation de Minerve avec 
on habillement de telle , nous apprend, 
qu'il n'y a rien dont la jonétion foit plus 
utile ni plus agréable , que celle des lettres 
avec les armes 5 parlons à cette heure de la 
connoiilancc qu'il eftà propos de donner 
à Monfeigneur le Dauphin des Arts libé- 
raux y&c de quelle lumière de feience on 
doit éclairer fon efprit. 

Si UN ANCIEN eut bien autre- 
fois la hardiefle de fouftenir > comme nous 
voyons dans Athénée , que pour exercer Le 
Lib 7-& v ii meftierd'un Cuiiinier , il falloit eftre 
bon Atlrologuc , bon Médecin , bon Geo- 
mettre , bon Archite&e , & bon Capitai- 
ne) bref, exceller quaft en toute forte de 
profeffions , propofant fur cela fept Guifi- 
niers y qu'il ofe nommer > à eau fe de leur 
grande iuffifance , les fept Sages de la Gre- ; 
ce ) il ne faut pas s'eftonnerfi beaucoup i 
de ceux qui nous ont voulu donner la figu- j 
re d'un Prince parfait > luy ont attribué 9 
une connoillance quaft univerfelle de tou» 
tes les Sciences. Et de vérité, elles ont 
une fi grande corrcfpondance entre elles, 
qu'à les confiderer p^r là , on peut bien 
avancer cette proportion , qu'il n'y a point 
d'Art au monde qui n'ait befoin d'eftre 
ffo"à«i, aidé par la plufpart des autres. C'eftpour 
quaii > cela que les Poètes Grecs leur ont donné 
£fi nom de Mufcs , qu'ils ont dit qu'elles 
**** elloicnt filles d'une mefme mere , & que 
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danfant enfemblc elles Te tenoient routes I. 
par la main. Mais pource que cette dé- Vctfihol. 
pendance ne regarde bien precifément que '"^^ 
leurs principes , qui iont comme encnail- 
nez > & fe communiquent d'une discipline 
à l'autre , jufques à ce qu'on (bit parvenu 
aux premiers , qui ne peuvent plus rece- 
voir de lumière d'ailleurs, avant dans 
leurs propres termes toute la clarté qu'il 
faut pour fe faire comprendre *, on ne peut 
pas dire Amplement , que pour bien fça- 
voir un Art, il foit befoin d'obtenir des 
lettres de maiftrife dans tous les autres ; 
ni qu'un homme , par exemple , pour ertre 
bon Poète, ou bon Rhetoricieiv , foit 
oblige d'entendre parfaitement la Méde- 
cine. C'cft pourquoi de peur d'eftre pres- 
que aulli ridicules que le Cuilinier d'A* 
thenée , nous ne maintiendrons pas que la 
Royauté ait abfolument befoin de l'afli- 
ftanec de toutes les Sciences. Nous ferons 
voir au contraire , que beaucoup de Mo- 
narques ont elté mef efHmez pour s'y eftre 
trop arreftez. Et parce qu'il y adeux oyw 
nions là dellus , que je croi également 
mauyaifes , celle qui ne veut pas qu'un 
Roy ait la moindre teinture des bonnes 
Lettres , & celle qui le demande trop Gra- 
vant , nous les toucherons un peu toutes 
deux avant que de palfci outre, 

La première fe fonde fur c% que nous* 
voyons que la vie des hommes de Lettres 
eft trop délicate , Teftude ayant cela de 
propre , qu'en mefme temps elle amollit 
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le corps & rcfprit également. De là vient 
qu'on prouve par un fort long dénombre- 
ment > que la plufpatt des Princes fçavans 
n'ont pas bien rciifli , & mefme ont efte 
tres-malheureux -, le contraire fe pouvant 
dire de ceux qui font le revers de leur mé- 
daille , je veux dire > qui n'ont eu que le 
naturel , fans l'aide d'aucune de ces disci- 
plines dont nous parlons. En effet , on a 
obfervé que Néron eftoit l'un des plus 
doétes de tous les Empereurs , & Trajan 
tout au rebours l'un des moins fçavans > 
nonobftant la grande fuffifance de fon 
Ltb.i. dt Précepteur. Palamedes qui fut fi ami des 
t*lLc. 6. Lettres ^ u lien augmenta le nombre , ne 
laiffc pas de nous eftre reprefenté pour l'un 
des plus infortunez Princes de la terre s & 
P-hiloftrate nous fait reconnoiftre fon 
efprit dans un autre corps fi ennemi de la 
Philofophie > à caufe des difgraces qu'el- 
le luy avoit caufé, qu'il n'en veut plus ouïr 
parler. Mais pour venir à ce qui eft plus 
proche de noftre temps, fans toucher pour- 
. tant le prefent > y a-t-il eu depuis Salomon 
L)).c.$. un Roy plus Içavant qu AlphonLe Dixie- 
20. ^ me Roy de Caftille > celuy qui a tant écrit 
ulti de l'Hiftoire & de ï Aftrologie ? Si eft-ce 
H- 5. nous y 0 y ons , q U ' OU tre qu'il ne feeut 

f>as fe prévaloir de l'occafion , prenant 
'Empire lors qu'il luy eftoit déféré , il fit 
cette féconde, faute de le vouloir ufurper 
après à contre temps > quand toutes fortes 
d'obftacles s'oppofoient à fon deflein. 
C eft une chofe certaine > que pour s'eftre 
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trop amule àconfider le Ciel , il perdit la I. 
Terre > contraint de maudire fon fils San- 
cho qui le dépofleda , & fe rendit maiftre 
de T Eftat > que le pere ne pouvoit pas gou- 
verne r avec toute (a feience. Agiippine Suet.ârtl 
avoit donc raifon d'avertir Néron > que la *~ 
Philofophie n'eftoitpas propre à ceux qui 
eftoient nez pour tenir l'Empire du mon- 
de. Et il femble qu'à ce conte les Gots Pw. /. k 
ne fe plaignoient pas fans fujet , de ce que de Ml§ 
la Reine Amalafunte efteminoit le génie Uotkm 
de fon fils Atalaric , par des eftudes trop 
contraires à la grandcurcLe courage qu'ils 
luy fouhaittoient. Chacun fçait quelle 
eftoit l'opinion de noftre Louis Onzième 
fur cela , ayant déclaré qu'il ne vouloir pas 
que fon fils Charles feeuft plus de Latin 
que ces trois ou quatre mots , qui nefeit 
dijftmulare , ntfcit regnare. Et véritable- 
ment > outre ce que nous venons de remar- 
quer , il y a encore cela de defavantageux 
en l'eftude & au fçavoir des Princes, qu'on 
tâche fouvent de les rendre ridicules par 
là. Un Grec eut labardielTede fe moc- Phil. in 
quer dans Rome de Marc Antonin , pour- vna g^l" 
ce que tout vieil qu'il eftoit ilalloit fou- r °' °^ 
vent vifiter le Philofophe Sextus > repro- 
chant à cet Empereur qu'Alexandre le 
Grand avoit conquis tout le monde à tren- 
te-deux ans. Avidius Caflîus prit fujet de 
confpirerlà dellus contre le mefmc Anto- G<il % 
nin , le nommant un Dialogifte , & enco- 
re avec plus de mépris , Pbilofepham ani- 
culam. Les Courtifaus de Conllantiu* 
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G :-xc.ini- n'appelloient point autrement Julien qui 
cumlice- luy iucceda , que le petit Grec lettré par 
noncin. Jérifion , & la Taupe babillarde , à caufe 
du fçavoir dont il faifoit profcflîon > & 
quelquefois trop de parade. Bref > le mé- 
pris des Souverains lludieux a efté fi grand 
que la plufpart d'entre eux ont efté con- 
traints pour s'en exempter, de témoigner 
une particulière averfion contre les hom- 
mesdodies. Ainfi les Rois Antiochus & 
tu & ï*3 Lyfimachus chafferent tous les Philofo- 
Sueronj plies de leurs Eftats. Les Empereurs Ca- 
&Gcll. ligala & Domirian en firent autant. Et 
l^S>c*i>- unautre qui vint depuis appellé Licinius, 
nomma les Lettres un poifon & une pefte 
publique. En cela ils ne firent que renou- 
veller les Décrets de ces fameufes Repu- 
bliques d'Athènes , de Sparte & de Rome. 
Et certes la première ne foufFrit jamais de 
plus violens Tyrans , que ceux qui cou- 
vroient leur jeu du manteau de laPhilofo- 
\Athe. phie. Comme l'on aobfervé ailleurs > que 
Deip. I. quand quelques Pythagoriciens , & avant 

^r^i*** eux queues- 11115 des ^ e P r Sages , ont eu 
pian.» de I e commandement abfolu > ils y ont efté les 
hit. Mï : plus intolérables de tous les hommes. Voi- 
* hr * là à peu prés ce qui fe dit en faveur de la 
première opinion. 

La féconde répond à cela , qu'il eft: tout 
apparent que la Science n'a rien de mau- 
vais en (oy , ni qui puifle prejudicier en 
quelque façon que ce foit à un Monarque; 
puifque ceux dont nous avons les noms en 
la plus grande vénération > ont fort bien 

ufc 
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ufédu fçavoir qu'ils poffedoient , & qu'ils I. 
ont règne avec autant de bonne fortune, 
que de gloire & de réputation. Salomon, 
Alexandre & Cefar , font des témoins fans 
reproche làdefl'us > & chacun fçait que le 
fécond Roy des Romains, qui a plus que 
tous contribué à reftablilfement de leur 
Empire , eftoit (i Philofophe qu'il a paffé 
pour Pythagoricien, quoiqu'il ait précédé 
Pythagore de deux fiecles. Pericles , Al- 
cibiade & Epaminondas , n'eftoient pas 
moins Orateurs & Philofophes, que Gé- 
néraux d'armée -, & ce dernier fut condifei- 
ple de Philippe de Macédoine , pour lors DlQ *; 
en oftage dansThebes, ou ils receurent 
cnfemble de leur Précepteur commun le 
Lyfis de Platon , les precieufes femences 
de cette héroïque vertu qu'ils firent fi 
bien paroiftre durant tout le cours de leurs 
vies. Pline alfure que le premier Roy des ï- 
deux Mauritanies Juba , fe rendit plus con- ™* 9 t p 
fiderable par fes eftudes que par fon Em- 
pire. Annibal fon voifin , qui ne pailç 
gueres que pour Capitaine , fçavoit ncant- 
moins au rapport de Dion, la langue & 
les difeiplines delà Grèce. Il a voit elhi- Exc - Co *- 
diéfous l'HittorienSofile ,& il compofa fi ' *: Wf 
entre autres ouvrages , une Hiftoire en 
Grec qu'il addrellbit aux Rhodiens. Et +AEi»if* 
pour ne pas faire une plus longue liite d'af- F ^ ns m 
lez d'autres , le feul Hercule furnommé * m% 
Mufagete , ou Conducteur & Protecteur 
des Mufes , monftre bien que les Anciens 
•H'pnt pas creu que la feience fiift ennemie 
De ï lnfi.de ALhP^h, M 
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des conquelïes > ni contraire à une grande 
Domination. Que fî quelques-uns en ont 
mal ufé , fi elle a entellé quelques foibles 
cfprits > & s'il s'eft trouvé des Princes qui 
l'ont perfecutée en la persône de fes Prorel- 
feursjil n'y a nulle apparence de le luy vou- 
loir imputer. Ce n'eft pas merveille que la 
violence d'un peuple grofîier fcfoit quel- 
quefois portée à faire des Décrets contre 
ceux dont il ne pou voit fouffrir le mérite. 
Que des Tyrans , des Caligules & des Do- 
mitiens , ayent talchc de ruiner les hom- 
mes qui avoient fculs la hardielVe de leur 
reprocher les ctimes qu'ils commettoient: 
E.Egnat. Et qu'un Licinius ait vomi de lî grandes 
' x " injures contre les Lettres , luy qui eftoit 
tellement ignorant > qu'il ne fçavoit pas 
feulement former fonnomau pied de fes 
Naudé Ordonnances. Il fuffit d'ailleurs pour 
nddit. à Combattre l'opinion de Louis Onzième, 
Vhifi. de fitanteft qu'il l'ait eue fi elfrange qu'on 
LoHisjci. j- t ^ j e j U y 0 pp 0 f er ce l^e qui nomme les 

Souverains, tels qu'il vouloit rendre fon 
fils , des Afnes couronnez & parfumez 
Marian* d'ambre gris. Robert Roy de Naples n'e- 
tib* 16. ftoit pas de fon avis> quand il proteftoit 
tojh c. tu qu'il aimoit mieux fes Livres que fa Cou- 
tonne > ou qu'il luy elloit plus doux d'e- 
ftudicr que de régner. Et ces grands Ducs 
de Mofcovie font bien éloignez de fon 
fentiment , eux qui ne fouffrent pas qu'au- 
cun de leurs fujets fe puifle vanter de fça- 
-voir plus que leur Prince. Enfin il s'en 
faut tant quç la feienec jette toujours les 
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Monarques dans le mépris, ni que la Phi- I. 
lofophic les rende ridicules , qu'au rap- 
port de Tacite , peu s'en falut qu'elle n'ac- 
quift àSenequc l'Empire du monde*. Aufll m $ ff 
ne peut-on pas dire que ce foient des cho- ^inn*t. 
fes contraires de régner & de philofopher* 
Teu qu'on a prononcé il y a fi long-temps; 
que les Elèats ne feroient jamais parfaite- 
ment heureux > que quand les Philofophes 
regneroient > ou que les Rois philofo- 
pheroienr. N'a-t-on pas mefme reproche 
à ceux de cette profeflion contemplative, 
qui declamoient avec le plus de véhémen- 
ce contre le gouvernement public , qu'ils 
ne laifloient pas d'exercer une efpece de 
tyrannie fur leurs difciples , & que ne 
pouvant avoir la fouveraineté des hom- 
mes y ils le maintenoient le plus abfolu- 
ment qu'il leur cftoit poffible dans celle 
des enfans > ce qui monltre bien qu'il n'y 
a point d'antipathie formelle entre l'une 
& l'autre de ces fondions. Puifqu'il nefe 
trouve donc rien de vrai en tout ce qu'on 
a voit allégué contre la Science , il eu aifé 
de conclurre par fa propre nature , qu'e- 
ftant un bien qui de luy-mefme ne peut 
jamais caufer de mal > ccft une erreur de 
croire qu'elle doive apporter quelque pré- 
judice aux Princes , ni qu'ils puifset jamais 
eftre rendus trop fçavans. Au contraire, 
on peut fouftenir par la mefme dodrine, 
que l'ignorance eftant non feulement une 
privation de bien , mais mefme fouvent un 
mal pofitif j xout Potentat ignorant nc-peut 

M ij . 
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jamais citre heureux. Comme il s'enfuit 
encore du mefme principe , qu'un Eftat 
gouverné par un Souverain dépourveu de 
içavoir > quelque vaillant qu'il foit > eft 
ce Royaume boiteux que l'Oracle dit à 
ceux de Sparte qu'ils dévoient éviter fur 
toutes chofes. Ce font les raifons de la fé- 
conde opinion. _ 

Je croi quant à moy , qu'il y en a une 
moyenne entre les deux , & que comme 
la Science peut apporter beaucoup d'utili- 
té & d'ornement aux: plus grands Empe- 
reurs > il s'en peut trouver aulll dont le 
bon naturel fuppléera facilement à ce que 
les autres ne poliedent que par acquifi- 
tion. D'ailleurs > il faut faire grande di- 
ftin&ion ce me femble , entre un Prince 
qui eft appellé au maniement d'un Sceptre, 
cftant déjà afTez fort d'années pour cela, 
& celuy qu'on inftruit dés fon bas âge 
pour l'en rendre capable. Car je penfc qu'il 
n'y a point de feienec quipuilîe nuire au 
premier j pour éloignée qu'elle foit de fa 
dignité > & dont il ne doive faire eftat au 
moins pour fon contentement > quand elle 
ne luy îeroit pas de grand ufage. Mais lors 
qu'il eft queftion de Tinltitution d'un jeu- 
ne Monarque, comme nous traittons ici de 
celle de Monfeigncur le Dauphin , je fou- 
(tiens qu'il ne faut pas occuper fon efprit à 
toute forte de difeiplines > & qu'il y en a 
qui n'eftant pas mau vaifes d'elles-mefmes* 
le feroient ncantmoins par accident > & à 

ioa égard > fi elles tenuiem la place de cel- 
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les qui luy conviennent mieux. En effet> 
l'ame desRois elt d'une capacité terminée, 
& fa fphere d'a&ivité , pour parler en ter- 
mes d'Efchole > elt auffi bien limitée 
qu'aux autres hommes. Il la faut donc env- 
ployer à ce qui luy elt le plus propre , & 
la remplir des choies qui a vec liionnefteté 
ont l'avantage de pouvoir fervir à cette 
grande charge du gouvernement des peu- 
ples. Un exemple fuffira pour me mieux 
faire entendre par ceux qui n'auroient pas 
allez compii^ mon intention. Cefar ve- 
nant à l'Empire y apporta une grande con- 
noifl'anec de ila Grammaire > de la ?oefie 5 
de la Jurifprudcnce > & de beaucoup de 
parties des Mathématiques. Car nous 
içavons qu'il compofa eftant encore fort 
jeune , quelques Poèmes , comme la Tra^ 
gedic d'Ocdipe j & qu'il parut des pre- 
miers dans le barreau de Rome , où il plai- 
da des caufes de grande importance. Il Swt. <trr. 
écrivit depuis deux Livres de l'Analogie, S*- 
autant d'Anti-Catons , avec quelques trai- Mucrob. 
tez d'Apophthegmes y des Aufpices & de *• 
l'Aftronomie. Voire mefme fi nous en tHr ' 
croyons Lucain , il obfervoit les Aftres au Lt ^ I0 » 
milieu des combats , & dans les plus pref- 
fans exploits de la guerre y ce qui ne pou- 
rvoit venir que d'un fonds d'efhide qu'il 
avoit fait fous ceux qui eurent loin de fes 
premières années. Or quoiqu'on nepuifTe 
}>as dire , que toutes ces chofes le rendif- 
fent moins propre à la direction de la plus 
coufiderabie de toutes les Monarchies s £ 

Mi/j 
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faut-il avouer que Ces Précepteurs l'euf- 
fent vrai-femblablement tout autremci\r 
inftruit>s'ils euflent creu former un enten- 
dement deftiné à un fi haut emploi, au lieu 
qu'ils ne jettoient les yeux fur fa perfonne 
que comme fur un fîmple Gentilhomme 
Romain. Et de vérité , outre que toutes 
fortes d'efprits ne font pas de l'cftenduë 
de ecluy de Ccfar , on peut dire que le fien 
mefme euft pu s'attacher à des matières 
bien plus dignes de luy , s* il fuft né dans 
la fortune qu'il laitfr. à ceux de fon nom- 
Car peut-reltre ignoroir-il aftez de chofes 
dépendantes de la Morale , de la Politi- 
que , de l'Hiftoire , de la Géographie > & 
je dirois encore delà profcflîon Militaire, 
fi cela fc pouvoit prononcer de Ccfar fans 
une efpecc de blafphemc , dont il luy euft 
beaucoup mieux valu cftre informé , que 
-d'une fubtilicé de Grammaire , d'une gen- 
tillette de Poèfie , d'un poind de Droift, 
ou d'une fupputation Agronomique. Mais 
pource que fon éducation ne fut pas ap- 
propriée au perlonnagc qu'il joiïa depuis, 
on peut dire qu'il avoit tout plein de con- 
noilfances qu'il euft avantageufement 
-échangées avec d'autres , fi c'euft efté une 
<hofc poflible. Tant y a que quand il s'a- 
git de l'inftruciion d'un Prince , je ferois 
grande confeience de l'aftreindre aux mef- 
mes Rudimens de Grammaire , & au mef- 
mes cours des difeiplincs que font ceux 
qui doivent vivre du meftier delesenfei- 
gner> ne pouvant en cela eftre de l'opinion 
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des Auteurs qui ont écrit devant moy fur I. 
ce fujet. Ce n'ell: pas que je ne tombe d'ao Preœm de 
cord, que comme l'Orateur de Ciceron, Or.it. Lu 
Se l'Archite&ede Vitruve fçavent de tout, c * t% % 
Un Roy peut cftre confideré de mefme , Se 
qu'avec fort bpnne grâce > il peut fouvenc 
faire paroillre qu'il n'ignore pas tout-à- 
fait , nonobftant fa haute exaltation , les 
chofes qui font au deftbus de luy. Mars il 
y a grande différence entre une légère 
teinture qui luy peut eftrc donnée comme 
en jouant, & la profonde impre/ïion qu'il 
doit recevoir des feiences qui fervent au 
bon Gouvernement. C'elt pourquoi je 
juge à propos de dire un mot feparément 
des Arts ou des Sciences , c^ui peuvent ap- 
porter quelque ornement a la Royauté, 
après avoir remarqué en gênerai , qu'il eft 
de la grandeur auflï bien que de la bonté 
d'un Monarque , de les protéger toutes > & 
d'ufer de libéralité envers ceux qui excel- 
lent en chacune de leurs profeffions. Quant 
à la Philofophie , c'eft une chofe plùtoft à 
fouhaiterqu'à efperer , de luy voir porter 
le Diadème. Platon mefme qui a fait un 
fi beau vœu , reconnoift au fixiéme de fa 
Republique > que les fils des Princes ne 
naiirent jamais Philofophes , & que quand 
ils viendraient tels au monde , c'eft à dire 
la difpofition naturelle , & le tempérament 
ïcquis pour cfcla , on doit tenir pour aflu- 
ré qu'ils ne pourraient pas éviter une 
bien prompte corruption. Ce fut peut- Dii 
cftre là délias que Promethée , Eippédo- u&. 
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clc , Heraclite & quelques autres , aban- 
donnèrent ce dit-on volontairement leur 
Couronne > pour vaquer à des contempla- 
tions Philosophiques. Quoiqu'il en foie, 
ce fage Roy Phraotes receut le Philofo- 
phe Apollonius avec toute forte de défé- 
rence > jointe à cette belle parole > Qujiï 

*ô>8 jSae- n y a r * cn ^ e pI us R°y a i q ue i* Phiiofo- 

rM/xin- phie, qui poflede encore je nefçai quoi 
r»»<r*f/« de plus que la Royauté. A la vérité > je 
W* ne pcnfe pas qu'un Souverain , autre que 
des Brachmancs , doive palier jufques à 
cet excès d'honneur. Et je me fou viens 
bien qu' Ammian Marcellin reprend l'Em- 
pereur Julien d'avoir commis une action 
indécente , quand il courut fort loin au 
devant du Philofophc Maximus pour le 
recevoir. Mais un Roy peut eu beaucoup 
d'autres occafions témoigner très à propos 
l'eftime qu'il fait des hommes de cette 
condition , & de tous ceux qui font emi- 
nens en la leur. Ainfi. Pompée refpeclant 
la porte de Poflidonius > fit une aétion qui 
n'eftoitpas moins à la gloire de l'un que 
de l'autre . Marcellus elt loiié d'avoir eu 
la volonté defauver Archimcdeà la prife 
de Syracufe. dates fut épargné au fac 
de Thebes , comme Protogene au fiegede 
Rhodes. Et peut-eftre n'y a-t-il rien qui 
ait davantage contribué à la réputation de 
rtoloméefurnommé Soter , & de Deme- 
crius fils d' Antigonus , que la faveur qu'ils 
firent tous deux à diverfes fois au Philofo- 
jhe Sulpon, lors que la ville de Megare 
4,1 fut 
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Fut réduite en leur puiflance , & que De- j % 
metrius > demandant à Stilpon un memoi- ^ . 
re de ce qui luy pouvoit avoir cfté prisj 
eut pour réponfe de luy 5 qu'il ne penfoit 
pas avoir rien perdu de ce qui eftoit véri- 
tablement fien. Ce font des exemples à 
imiter par les Princes qui ont quelque foi» 
de leur bonne renommé > eftant certain 
qu'ils ne peuvent faire paroiltre trop d'a- 
mour ni de refpcd: envers ceux qui culti- 
vent les Sciences avec cette haute répu- 
tation j &qui tiennent les premiers rangs 
en toute forte cThonnellcs profefTions. 



L 



E DESIR de fçavoir eftant fi na- - 
turel à tous les hommes > on peut dire que Des 
c'eft commettre un crime de Leze-Maje- SFPr 
fté , d'ofter aux Rois la connoilTance des A . RTS 
Sciences , & de les priver en ce faifant , du *aux. 
plus grand contentement dont noltre hu- 
manité foit capable. Car félon qu'Ari- c. i.Rhtt. 
ftote le reprefente excellemment à fon dif- **l<Xé 
ciple , s'il n'y a rien déplus agréable que 
de voir des yeux corporels , que doit-ce 
cftre des yeux de Tefprit , que nous avons 
naturellement bouchez par l'ignorance , & 
jue la Science feule nous peut ouvrir ? Et 
1 > comme il adjoufte , nous prifons tant la 
fanté du corps > quelle eftime devons- nous 
faire de celle de rame , qui confifte en la 
droite connoifTance des chofes , que nous 
pouvons dire eftrele fruit de la Science? 
Pour n'eftre donc pas fi injurieux envers 
Ve ÏInJl. Je M. h Vaufb. N 
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de i. de les Rois, qu'Epicure l'a cfté icià l'égard 
fin. & de tout le genre humain , & cet Hippoa 



qui fouftiem dans Atheriéc , qu'il n'y a 

2«.ju ricn de p 1us vain au monde ^ uc de ^ av ? ir 

13. beaucoup i nous n'interdirons pas les Prin- 
ces de Telhide , ni de la connoiflanec des 

# bonnes Lettres > mais nous dirons bien 
qu'il y en a deraeilleures pour eux , & de 
plus appropriées à leur condition les unes 
que les autres, C'-eft pourquoi nous re- 
marquerons les fciences que nous croyons 
qui leur font les plus«eceflaires , & celles 
dont il eft befoin de leur donner plus oij. 
moins d'intelligence, félon qu'elles leur 
peuvent eftre d'ufage , ou donner de l'or- 
nemetit à leur fouveraine dignité. Et par- 
ce que les mots d'Art & de Science fc con- 
fondent ordinairement , mefme par Ari-r 
ftote, comme nous avons fait jufques ici, 
nous les examinerons félon Tordre de l'Et- 
ehole , dans la diftindion qu'elle fait des 
Arts Libéraux , & de ceux qu'elle nomme 
Illiberaux& Mechaniques , où nous ver- 
rons beaucoup de fciences mites au rang 
des premiers, Il faut aufli noter qu'entrç 
les Arts non Libéraux, il y en a qui lonc 
fans doute bien plus dignes d'eftre feeuç 
par un Monarque , que d'autres qui paf- 
fent pour eftre plus nobles , à caufe que 
leur contemplation eft plus relevée. Car 
il luy eft bien plus feant & plus avanta- 
geux , d'-entendre ce qui eft de la C halle 
ic de la Guerre , qui font de la dernière 
tlafle , que les faaious de l'Algèbre > les 
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fubtilitezde la Géométrie, ou les divers I. 
fyftemes de l'Aftronomie , qui entrent 
dans la première diftribution. C'eft ce 
qui bous obligera à parler des uns comme 
des autres , félon que nous croirons qu'ils 
conviennent à noftre fujet : & nous le fe- 
rons fi fommairetnent , qu'il paroiftra qtie 
nous n'y avons rien cherché , que ce qui 
peut fervir à l'inftru&ion de Monfeigneur 
le Dauphin. 

La GR AMM A I R E eft le premier ~ £ LA 

des fept Arts Libéraux, &jecryi qu'il tRAM . 
faut commencer par elle a donner quelque maire. 
lumière des Lettres à un jeune Prince- L ^ f : 2 * 
Mais je ne conviens pas avec Mariana > & Pr % "?' c 
allez d autres , qui veulent qu'on jette 
dans fon efprit tous les fondemeas de la 
langue Latine , & qu'on la luy fafle ap- 
prendre auffi régulièrement , que s'il s'ea 
de voit fervir un jour fur les bancs à la prife 
d'un bonnet de Dodeur. J'approuve bien 
qu'on luy donne , félon que fon inclinai- 
tion le fouffrira , quelque intelligence du 
Latin , à caufe qu'il luy peut eftre d'ufage 
en beaucoup de rencontres. Mais de luy 
faire apprendre les règles de Donat & de 
Prifcicn , comme il fe pratique d'ordinai- 
re dans les Collèges , & avec la meûne 
longueur de temps , ce feroit à mon avis 
le luy faire employer trop baflement , Se 
au préjudice de tout plein de chofes qui 
luy peuvent occuper Tefprit plus utila- 

N ij 



» 



X4« DE L'INSTRUCTION 

ment. Noftre commune Noblefle fait 
fouvent difficulté de fe charger de tant de 
Latin , & avant la venue des Ambafladeurs 
de Pologne fous Charles Neufîéme , elle 
en avoit encore plus d'averfion *, quelle 
apparence y auroit-il d'affujettir le Génie 
An grand Roy > à ce que beaucoup de fes 
Sujets eroyent indigne du leur. Je me 
fouvipus fur cela > de ce <^u'on dit autre- 
fois de Henri Troifiéme a fon retour de 
Pologne, Comme plufïeurs feeurent qu'il 
s'amufoit à prendre des Leçons de la 
Grammaire Latine , ils furent bienlahar- 
dieffe de s'enmocquer , & de dire que ver 
ritablement le Roy declinoit,faifant allu- 
(ion aumauvaiseftat de fes affaires. C'eft 
donc mon opinion qu'on ne doit pasarre^- 
fter beaucoup ceux de cette naifl'ance par- 
mi les épines d'une fciqpce , qui feroit ca- 
pable de les rebuter de toutes ; outre, là 
baffeffe de tant de queftions Grammatica- 
les y qui ne peuvent eftre traittées avec 
eux , qu'en employant leSceptr.e à remue* 
du fumier. 



^ la La RHETORIQUE fuit, qui 
KyEro- apprend à bien parler , & qui cft une facul- 
iuc^je. té fi Royale , qu'elle donne le commande- 
ment fouverain parmi les hommes , à ceux 
-qui la pofledent. En effet , Pericles eftoit 
plus abfolu dans Athènes par fon moyen, 
..que Pififtratus -, & l'Eloquence des Grac- 
xhes ae pouvoit pas moins fw le Peuple 
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Romain , que l'autorité de beaucoup I* 
d'Empçrcurs. C'eft pour cela qu'on* a 
coiUparé la langue au timon , qui pour 
eftre la plus petite partie , ne laiflfe pas d'e- 
ftre la plus importante du raifleau , qu'el- 
le tourne com me il lvry plaift. Confiant jiureU 
tius ne parvint à l'Empire que par la force Vî& it 
de fon bien dire > comme beaucoup ne s'y c *f* 
font confervez que par lemefme moyen y 
qui cft quelquefois de plus d'effet que les 
plus violentes contraintes. Et pour mon-* 
ftrerque l'union de l'Eloquence avec la 
Royauté eft extrêmement avantageufe > l . 
THiftoire nous apprend que l'Empereur ro / % 
Gordien n'époufa la fille de ce grand hom- 
me de Lettres Mifithcc , que poutre qu'il 
fc jugea digne de fon alliance > eftant le 
plus éloquent homiflb de fon temps. Je 
penfe donc qu'on doit cultiver foigneufe- 
mentee qu'un jeune Prince peut avoir de 
naturel à l'Eloquence * ce qui reu/Iïra d'au- 
tant plus heureufement , que n'y ayant 
gueres de perfonnes qui l'abordent qu'a- 
vec des difeours préméditez , ou pour le 
moins ne Ce pouvant faire qu'il n'entende 
fouvent les harangues de Ceux de fon fic- 
elé qui parlent le mieux , il eft quafi im- 
poiîîble qu'il ne fe forme en luy uneTiabi-» 
tude à bien dire. Car ce qu'un vers Grec 
* dit de 4a fagefie ordinaire des Rois , à 
caufe de leur fréquente converfation avec IVpil^. 
les Sages , fe doit trouver encore plus ve* wfc 
xitable en ce qui touche leur façon de s'e-x- E " r 'P-. 
jpliquer > eftaat bien difficile qu'ils l'ayent 

N iij 
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foatfvâife , veu que leurs oreilles ne font 
qûafi frappées que de difeours fort polis & 
éftudiez. Mais parce qu'il y a plufiâirs 
efpeces d'Eloquence > je fouhaitterois 
grandement dent conditions en la leur. 
La première, qu'elle fuft concife , & com- 
fne les Anciens la nommoient Laconique* 
à caufe que c'eft la plus appropriée en tou- 
tes façons à la fouveraine puiflanec. Car 
comme il y a un âneien proverbe qui veut 
ue tout homme de commandement foit 
e peu de paroles *, il s'en trouve un autre 
parmi nous , qui oblige ceux qui doivent 
entretenir les grands Seigneurs de parler 
à eux le plus fommaircment qu'ils peu- 
tent. Henri le Grand demanda de fort 
bonne grâce à un Député qui le venoit 
d'importuner d'un #op long difeours > fi 
la Galerie où il luy avoit donné audience 
neferoit pas belle quand elle feroit ache- 
tée. Le Député luy ayant répondu , qu'iL 
àe luy manquoit que cela pour eftre le 
plus parfait ouvrage qui fe pouvoitvoir: 
Voftre harangue l'euft efté auflî , repartit 
le Roy > fi vous l'enfliez plûtoft finie. La 
féconde des conditions que je demanderois 
Tolonjiers > ce feroit que l'Eloquence d'un 
Monarque fuft toujours accompagnée de 
-vérité , ne trouvant point de plus glorieux 
furnom pour luy , que celuy de Veriflime 
lu' cm- qui fut donné à Marc Antonin , ni de plus 
t$f. «fcfavantageux que celuy de Chreftologue 
que.receut cet autre Empereur Pertinax, 
parce que difant toujours de fort bonnes 
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chofes il n'en faifoit que de mauvaifes* j # 
Jefçai bien que les Philofophcs ont per- ^ r#£ ^ a 
mis à leur Saçe de mentir quelquefois s & /. 4 . c . s. 
que Platon Ibuticnt au cinquième Livrç 
de fa Republique , qu'il eft fouvent necef- l y- c - l y 
faire à ceux qui gouvernent l'Eftat de f x ' lu 
mentir pour le bien du peuple , qu'on doit 
abufer a fon avantage. Synefms dit y fe- Ep. iof. 
Ion ce fentiment, que la vérité a trop de a *J r : 
lumière pour les yeux du vulgaire qui ne 
la peuvent foufFrir -, & que le menfonge 
luy eft fouvent plus propre , comme les té- 
nèbres à ceux qui ont la veuë débile. 
Mais ces Philofophcs parlent lors de cer- 
taines tromperies , ou innocentes , ou uti- 
les au public , qui ne méritent pas , à le 
bien prendre, lê nom de menfonge. Et 
cela n'empcfche point que hors de là > & 
généralement parlant 5 on ne puifle efta- 
>lir cette maxime , Qu^iin Prince qui 
ment > témoigne qu'il ignore la grandeur 
de fa fortune , & qu'il ne fçait pas aflez ce 
qu'il eft dans le monde- Car le menfon- 
ge eft un vice d'efclavc > ou pour le jm)ins 
d'an homme que U^pprchcnlion faî^>ar- 
lcr contre fa confeience ? de forte qu'on 
ne feauroit concevoir autre chofe d'un 
àouverain qui trahit la vérité en parlant, 
finon qu'outre qu'il méprife Dieu , il 
craint encore les hommes. Je voudrois 
donc le façonner à cette éloquence courte 
& vraye , qui paroiftra toujours avec plus 
de dignité que toute autre dans fa bouche. 
Et s'il faut adjoufter quelque chofe ici eu 

N mj 
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v faveur de cette maiftreflfe abfoluc de nos 
volontez , ce fera l'eftime qu'il doit faire 
des perfonnes qui excellent en une fi noble 
g ue t ên prorefïïon , l« fouvenant que rien ne mit 
*r. if. tant le nom de Vefpafien dans la gloire, 

Iue d'avoir le premier alligné fur le fife 
es recompenfes aux plus renommez Rhé- 
teurs de fon temps > & aux plus Eloquens 
hommes en l'une & l'autre langue Grec- 
que & Latine , qu'il favorifa durant tout 
le temps de fon Empire. 



Di la II NE SEMBLE pas<juelaLo- 
i«6iqu£ gique puifle eftre finecclTaire à un Prin- 
ce que la Rhétorique , & neantmoins il 
fera fort à propos de l'accoultumerà ne 
parler jamais qu'avec de bonnes consé- 
quences , & de luy faire rceonnoiftrc cel- 
tes qui font vkieufes > afin de les éviter. 
La nature nous a donné à tous une faculté 
difeu-rfive , pour uler de ce terme de Claf- 
fe , & une Logique qui eft de là nommée | 
naturelle , qui peut quafi fuffi re pour cela i f 
& jeTTè croi pas qu'il^jpit befoin d'emba- f 
rafler l'efprit d'un Monarque de toutes t 
ces formes différentes d'argumentation* 
dont l'Efcholc a fait des tables plus inge- 
nieufes que profitables. Ilfuffira de luy 
expliquer quelques petites règles qui font 
dans l'uf.age ordinaire , de luy monftrer 
comment on procède en cette forte d'ar- 
gumentation Socratique , qui s'appelle in- 
tuition, & de quelle façon oncompofe 
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cette autre, qu'un Grec a nommée le Tri- 
dent de la Philofophie , qui eft le Syllo- 
gifme. S'il ne fçait pas fe développer 
promptement de tous les fophifmes qui 
fuy pourraient eftre propofez. , tant s'en 
faut que ce ùiy fois une ignorance honteu- 
fc , que comme Qgjntfliçn a mis entre les 
vertus de fon Grammairien , d'ignorer de 
certaines chofes , je logerois volontiers 
au rang des vertus Impériales ,1c mépris 
de ces petites fubtilitez de Collège, & 
de Logique artificielle > Qui ne peuvent 
dire bonnes qu'à ceux qui font du meftier 
de les faire valoir. J'avoue que la Dia- 
kdiquefemble achever en nous ce quel» 
Nature n'a fait que commencer , & qu'el- 
le nous donne le moyen de nous fervir ft 
avantageufement de noftre raifon , qu'un 
Ancien a creu que cet Art pouvoit fup- 
pïécrà ce que la connoiÏÏance des Anges, 
poflede déplus que la noftre. Mais p#f- 
qu'il n'y a que ceux de cette profefïïon qui 
eu puiffent connoiftre toutes les finenes, 
quelle apparence y auroit-il d'occuper un 
j«une,Princeà ce qui pourroit feul con- 
fommer tout le temps d« fa vie ? Il luy 
fuffita de fa Logique naturelle , pour peu 
qu'on la fortifie , comme nous avons dit, 
mefmement après avoir receu quelques 
préceptes de la Rhétorique , puisqu'il y a 
fi peu de différence entre l'une & l'autre, 
que Zenon comparoit celle-là au pomg 
fermé , & celle-ci à fa main quand M'as- 
voit étendue- 
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t>* l'a L'arithmétique eftam l'Art de 

xithme- fupputer, & la fcience des nombres>femble 
convenir mieux à un Marchand , ou à un 
athematicien , qu'à un Roy. Au/Ii com- 
bine les Grecs attribuoient aux Egyptiens 
invention de la Géométrie , à caufe de 
la neceiîîté où les mettoit le Nil tous 
les ans , de partager leurs terres après fon 
inondation j ils tenoient de mefme les 
Phéniciens pour auteurs de TArithmeti- 

3tie> comme les plus renommez trafiquais 
e la terre , qui avoient eu befoin de cette 
fcience pour tenir leiïrs Livres de compte* 
Tant y a qu'encore que de deux parties 
des Mathématiques pures > elle foit la pre- 
mière qui confïdere la quantité feparée, 
on ne peut pas dire pourtant qu'elle foit 
abfolument neceflairc à un Souverain. Car 

f source qu'il ne s'amufe gueresà calculer 
uy*hie{me ce qui eft de (es interefts , une 
médiocre connoiffance du jet ordinaire 
luy peut fuffire , fans qu'il foit befoin 
qu'il fçache comment il faut fc démefler 
des plus difficiles fradionsde T Algèbre* 

™On PEUT DIRE qu'Homère 
Musi- a î u S^ H ue * a Mufique eftoitune difcipli- 
qui. ne Royale > quand il reprefente fon Héros 
qui pafle fa colère en chantant au fon de fa 
Lyre , ce qu'il avoit appris de fon Prcce- 
î.Reg. P teur Chiron. Les exemples de David & 
*ay. zj. «e Salomon font aufli fort exjprés pour 



* 
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cela, car le premier fe ^te luy-mefme I. 
d'eftre un chantre de confideration entre 
lesenfansd'Ifraël,* l'Ecclefiaftiquc dit ca ?'* 7 ' 
du fécond , que l'excellence de les chaa- 
fbns le firent admirer par toute la terre. 
Adjouftons à cela que la Mufique n'eft pas 
moins Martiale que pacifique > laplufpart 
des peuples de la terre s'en eftant fervis 
en guerre , & notamment ces bra-ves La- putar. 
ceclemoniens , qui chantoient en mar- tr de U 
chant au combat > leur chanfon appellée 
Caftorienne > au fon des aubois , comme 
on fe fert encore aujourd'huy de beaucoup 
d'aurres inftrumens de Mufique en de fem- 
blablcs occafions. C'eft une chofe certai- 
ne que les Grecs firent tant d'eftat de cet- 
te charmante partie des Mathématiques, 
qu'ils nommèrent ceux qu'ils voulurent 
taxer de ftupidité,des hommes fans Mu- 
fique 5 & mef-eftimerent Themiftocie 
d'avoir refufé de chanter en un feftincom- rte. i. 
me les autres. Ce font toutes confidera- Tufc.qu* 
tions qui vont à la rendre digne de Tin- Lib. *. 
ftru&ion de noftre Prince. Mais d'un au- fi 
tfecofté Ariftotc remarque dansfes Poli- 
tiques , que les Poètes n'ont jamais fait 
chanter Jupiter , comme eftant une a&ion 
indigne de luy. Nous fçavons qu'Ale- 
xandre fut repris de fon pere , qui luy de- 
manda s'il n'avoit point de honte de bien 
chanter > & que fon Précepteur Antigone 
luy tompit rnae fois fa harpe avec une fort 
fevere reprimende. Enfin on oppofeaux 
Achilles& aux Epaminondas > ksNerons 
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& les Heliogat^cs , qui ont voulu paroi^ 
ftre Mufîciens ,Yvec autant de pa/Iîon que 
d'infamie. Pourmoy , je voudrois accom- 
moder ce différent > en permettant à uiv 
Monarque d'aimer la Munque , d 'en con-* 
noiftre les grâces , & mefme , s'ilfe trou- 
voit y avoir quelques difpofitions natu- 
relles , defe recréer lu y-mefme en chan- 
tant comme noftre Hiftoire porte que 
Charlemagne , Robert , & Saint Louïs , 
faifoient auez fouvent > & principalement 
àTEglife. Car je ne penfe pas qu'on puiflfe 
çxeufer de barbarie l'humeur de ce Roy 
Scythe > qui trouvoit plus agréable le han* 
niiiemenc de fon cheval, que les plus dou- 
ces chanfons d'Ifmenias. Et s'il eltoit vrai> 
ce que quelques-uns ont ofé avancer, que 
ce fuft un frgne de predeftination à la 
gloire y de fe plaire à la mélodie , il fau- 
drait neceflairementque c'en fuft un au- 
tre de réprobation , de ne la trouver pas 
agréable. Mais mon avis feroit auffî> 
qu'un Prince fe fouvinft jufques.en chan^ 
tant , de ce qu'il cft* Qujil n'oubliait 
jamais le jugement de Pyrrhus fur la con- 
teltation de deux Muiîciens , Python & 
Cephifeus touchant l'excellence de leur 
voix , quand il prononça que Polypercon 
cftoit le meilleur Capitaine , voulant dire 
qu'il ne fe mefloit , comme Roy , que des 
feienecs dignes de luy . Et fur tout , qu'il 
eraigniftde mériter la repartie d'un autre 
Afiud joueur d'inftrumcnsà l'un des Ptolomces, 
foeptm, 3,ue ce font deux meftiexs biea differens 
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de manier un Sceptre , & de conduire un aliudplc 
archet. arnra - 

La GEOMETRIE, quiconfide- 
te la quantité continue , eft la féconde GtoxlE . 
partie des Mathématiques pures , & .com- XKn .. 
me telle fi fort contemplative, qu'aufli 
bien que l'Arithmétique elle en eft moins 
propre aux hommes d'a&ion , & par coj>- 
fequentà ceux qui font deftinez à laplfft 
importante de toutes les adtions , qui eft 
celle du gouvernement Monarchique. 
C'eft pourquoi j'accorderai facilement à 
quelques Philofophes , que nous ne pou- 
vons rien concevoir de plus digne de Dieu, 
finon qu'il exerce là haut la Géométrie» 
Mais je leur nie qu'elle convienne à ceux 
qui nous reprefentent ici bas leur toute- 
pui (Tance ; & qu'un Roy qui doit tousfes 
foins à la conduite des peuples qui luy 
font fournis , doive vaqueraux recherches 
de la quadrature du cercle , ni aux raifons 
pourquoi le diamètre n'eft pas commen- 
furable. D'ailleurs nous voyons dans 
.Quintilien j que félon la penfée dequeU ^* u 
ques perfonnes , la Géométrie eft a peu H *%\ 4 
utile, qu'au lieu que le fruit de toutes les 
autres Sciences fe reçoit quand on les pofr 
fede , celle-ci ne fert qu'à aiguifer Telprit 
en l'apprenant , & à le rendre plus capa- 
ble de concevoir ce qu'on luy prefente ea 
fuite. Si eft-ce qu'Arjftote nous donne 7 . Eudf. 
le Géomètre Hippocrate, pour *voir elle H\ 




t 5 8 DE L'INSTRUCTION 
auffi excellent enfon Art, qu'impertinent 
& ftupide en toute autre chofe , xre qui 
monftre bien que la Géométrie ne fubtili- 
fe pas toute forte d'esprits. Quoiqu'il en 
foit , on ne peut nier que la difficulté des 
demonftrations Géométriques , n'ait re- 
bute les plus fortes teftes couronnées. Se- 
91 ' neque nous l'apprend au fujet d'Alexandre 
le Grand > l'un des ^>lus ingénieux Princes 
toute l'Antiquité , qui pria fon Prece- 
:ur de luy enfcignerquelque chofe plus 
Facile à comprendre ,-que les leçons qu'il 
luyfaifoitde cette feience. Et le meûiie 
arriva au Roy Ptolomée , demandant à 
Euclide s'il n'y avoit point de voye plus 
courte & plus commode pour arriver a la 
Géométrie , que celle de fes Elemens -, à 
quoi Euclide luy fit réponfe, qu'il n'y 
avoit point de chemin Royal qui condui- 
fiften ce païs-là , & qu'on n'y abordoit 
que par ces petits chemins , qu'il falloit 
furmonter , quelques difficiles qu'ils fuf- 
fent. Ce n'eftdonc pas mon opinion , que 
la pourpre Impériale doive eftre tenue 
long-temps parmi la poufliere Géométrie 
que , ce qui n'çmpefche nullement qu'un 
f affût. Prince ne doive faire tres-grand eftat de 
ceux qui excellent en cette profeflion , & 
lui font capables de remuer toute la terre, 
11 on leur pouvoit afligner ailleurs un lieu 
Tolybe de folide çonfîftance. Il eft certain qu'Ar- 
h *! chimede feul tout vieil qu'il eftoit , arre- 
fta par fes artifices l'armée Romaine de- 
vint Syracufe qui ne pût eftre prife que 
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par famine , pource que les inventions & I. 
les machines l'avoient rendue inexpugi^- 
blepar la force. Et nous fçavons combien 
font utiles tous ks jours Jes Ingénieur? 
parmi nos armées , quoique dans une mer- 
veilleufe difproportion avec Archimede, 
Mais c'effc allez à l'égard d'un Souverain, 
qu'il apprenne par forme de jeu ce que la 
Geometriç fournit à l'Art des fortifîca- # 
tions & de la caftrametation , félon que 
nous l'avons tantolt expliqué aux difcours 
de la guerre* 

N OUS NE pouvons pas douter dç - 
l'excellence de l'Aftronomie > la hauteur ati/As- 
jointeàla dignité de fou objet la mettant t\on©- 
audeflus de toutes les connoi (lances j 8c \ il ^ pnt 
Ariftote qui a fait profeflion plus que per- âmm^ * 
fonne , de fuivrç lafolidité en fa façon de c - h 
philofopher , jufques à eftrè tenu trop ma- 
tériel par beaucoup de Seules différentes 
de la fienne > reçonnoilt neantmpins que 
pour éloignées que foient de nous les fub- 
ftances immortelles , telles que font les 
fuperieures que contemple rAftronomie, 
elles ne laiflent pas de donner plus de fa- 
tisfa&ionà refprit , qu'il n'en reçoit de 
toutes les cliofes mortelles qu'il confide- 
re de plus prés ici bas. L'importance eft 
de fçavoir , s'il eft à propos d'expliquer 
toutes fes théories à un Monarque qu'on 
veut bien inih tuer *, ou fi eftant une difei- 
j>line qui densmfc tçut l'â^e # tout le 
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temps d'un homme , on la doit lai (Ter pour 
cmx qui font appeliez a une vie moins 
agi fiante & plus contemplative. Il fem- 
ble qu'on peu» dire , que la feience du 
mouvement des Cieux ayant efté fouvent 
tres-utile à beaucoup de Souverains, il n y 
auroit point d'apparence de l'interdire a 
ceux de cette qualité. Car perfonne ne 
+ peut nier qu'elle n'ait efté aufli avanta- 
geufeà Pericles, qui l'avoit apprifed'A- 
hb. 7. flaxagore , qu il tut préjudiciable a Nicias 
de l'avoir ignorée 5 d'où tant de calamitcz 
arrivèrent a fa Republique, Alexandre 
aflurafes foldats la nuit précédente la vi- 
ctoire d'Arbelle , leur expliquant les rai- 
fons d'une Eclipfe qui les euonnoit. Pa- 
lamedes avoit fait le mefmcà l'égard des 
GreÊs pendant le fiegedeTroye. Et nous 
Cvii.]. fçavoos que Chriftophle Colomb , dont 
hift* c.9. je n'ai point de honte de mettre ici le nom 
après celuy des Anciens > predifant aux 
Indiens du nouveau Monde , que la Lune, 
indignée contre eux à caufe de leur bar- 
harie > s'obfcurciroit à l'heure qu'il leur 
defigna , mit fes affaires en beaucoup meil- 
leur eftat parmi eux. Si nous en croyons 
Lucien dans fon Traitté del'Aftroloeie* 
elle a efté autrefois tellement du meftier 
des Rois, qu'Atrée & Thiefte difputans 
de la Couronne , celuy-ci harangua le peu- 
ple fur le figne celcfte du Bélier , & Atréc 
l'entretint de beaucoup d'obfervations So- 
laires, pource qu'on avoit arrefté que le 
Royaume appartiendroit au plus fçavant, 

Hercule* 
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Hercule, Atlas , Bellerophon j Phryxus> I. 
Lyncéc , Phaëthon , Uranus avec Tes en- 
fans Hclie & Selcnc , font tous noms de 
Rois & de Princes, dont les Anciens vou- 
lurent honorer la mémoire à eaufe de leurs 
obfervatioils Agronomiques r ce que les 
Poètes couvrirent du voile de leurs fi- 
xions ordinaires. Et quand tout cela ne 
^ourroit paflerque pour fabuleux, on ne 
fçauroit douter que dans la véritable Hi- 
ftoire, Cefar n'ait autant eftiméla gloire 
d'entendre & d'expliquer les Loix du Ciel 
dans fon Calendrier que de donner les 
frennesà toute la terre. Je penfe neant- 
moins , que comme il eft fort à propos 
qu'un Prince n'ignore pas beaucoup de 
chofes qui dépendent de rAftronomic> 
ne fuft-cc que pour connoiftre mieux la, 
pofitionde Ion Royaume dans le monde, 
par le rapport qu'il y a des parties du, 
Ciel aux climats de la terre j aufli ne doit- 
on pas le jetterdans toujes les curieufes Sen - h 
recherches de cette Science. Le Roy Ar- dc beu *f* 
cheiaiis vers qui Socrate refufa d'aller , ou c *^' 
pourne point recevoir de bien-faits qu'il 
ne puft reconnoiftre , ou pour ne fe pas jet- 
ter dans une fervitude volontaire , eltoit 
fi peuinftruitde cequenous difons, qu'ua 
jour d'eclipfe du Soleil ,il fit fermer fou 
Palais , & rafer fon fils , ce qui fe prati- 
quoit alors quand on eftoit tombe dans 
quelque grande adverfité,£: qu'on vou- 
loir témoigner un deuil extraordinaire- 
C'cft mon avis , que ceux de fa condition 
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doivent cftre mieux informez que cela 
des chofes d'enhaur. Il y a mefme de bel- 
les leçons à prendre dans la conduite du 
Ciel pour celle de la terre. Car on peut 
dire > que comme le Soleil illumine Tune 
des parties du Monde , pendant qu'on s'i- 
magine dans l'autre qu'il fe repofé > les 
Souverains doivent aufli veiller inceflam- 
ment pour le bien de leurs Sujets , lors 
mefme qu'on croit qu'ils fe divertiffent 
ailleurs. Et l'on peut adjoufter encore* 

Îu'ainfi que tout iroit mal apparemment 
ans l'Univers , fi ce bel Aftre nebou* 
geoit de Tune de fes douze maifons > on 
ne verroit pas moins de defordres dans les 
Eftats , fi leurs Monarques fe tenoîent 
comme attachez dans Une Province , fans 
fe fouciet des autres , qu'ils doivent de 
fois à autre honorer de leur prefence. Mais 
je ferois bien fafché pourtant de les voir 
s'amufer à fupputer des Ephcmerides, dref- 
fer des Hotofcopcs > & controller les dif- 
ferensfyftemes <fu monde , comme faifoit 
€et Alpnqnfe dont nous avons déjà parlé « 
au lieu de s'inftruire de ce qui regarde k 
conduite de leurs Eftats , ou d'apprendre 
ce beau meftier de Pafteur des peuples. Et 
polirce que nous ferons obligez de oarlet 
âflfez au long de 1* Aftrologie , quand nous 
examinerons les abus de la Judiciaire fut 
la fin de ce Traitté > nous titïï dirons rien 
ici davantage. 
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E REMAR QJJ ER A I feulement de la 
avant que de pafler aux fept Arts Mecha- Physi - 
niques > puifque nous avons achevé nos ^ £0 ' 
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conjc&ures fur les fept Libéraux, que phie, et 
comme nous avons cru qu'il n'eltoit pas Moka- 
befoin d'arrefter beaucoup refprtt d'un LE * 
Prince fur quelques-uns de ces deniers, 
par exemple fur l'Arithmétique , ni fur la 
Géométrie > nous voudrions bien aufli 

?[xxori fubftituaft en leur place d'autres 
ciences , telles que font de certaines par- 
ties de la Phyfique , de U Géographie , & 
fur tout de la Morale. Ce n'eft pas que je 
luy vouluife faire comprendre toutes les 
difficultez des principes & des caufes na- 
turelles, de la forte qu'on en difpute dans 
les Collèges. Mais n'y ayant point de plus 
beau Livre au monde , ni de plus Royal 

3uc le Code de la Nature 3 je luy en vou- 
rois interpréter les Chapitres qui fe- 
roient de fa portée 5 &*qui peuvent eftre 
expliqfrez avec facilité. La connoifTance 
de la Géographie luy eft neceflaire, tant 
pour fçavoir fous quel climat fa domina- 
tion efl: comprime , comme nous venons de 
dire , que pour avoir la mefme informa- 
tion du paisse fes amis ou alliez , & mef- 
me de ecluy de fes ennemis , -a-fin 4e régler 
fur cela ce qu'il peut elpe*er , ou qu'il 
doit craindre dans toutes fes emreprifes. 
Quant à la Morale , c'eft la plus eflfen- 
tielle partie <k noftre Philofcphie : > fcs 

O ij 
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préceptes font les Georgiques de noftre 
ame > & l'amo\irde la vertu qu'elle nous 
imprime , eft le feul lierujui unit à Dieu 
tous les hommes de quelque condition 

3u*ils (oient > & la vraye marque qui les 
iftingue du refte des animaux. On peut 
•lire particulièrement à l'égard des Rois, 
que fags elle ils ne régnent qu'à demi , fi 
c'eft* régner en quelque façon que de 
commander au dehors , & d'eltre chez 
foydans lafervitude- Un des plusj>eaux; 
mots <^ue nousayons de Diogene j crt ce- 
luy qu il dit à Alexandre lors de leur con- 
férence. Alexaiylre fe croyoit le plus 
grand Monarque du Monde , & Dioge- 
ne qui prenoit fon plaifirde tout > luy fit 
entendre froidement > que bien loin d'e- 
ftre fon inférieur y il avoit cet avantage 
fur luy d'eftre le maiflre de fes maiftres^ 
Sans mentir , ce Philofophe avoit raifoii 
au fens qu'il le prenoit , & sll avoit véri- 
tablement dompté fes paflions * puifqu' A- 
lexandre 5 comme tant d'autres > eftoit 
cfclave des fiennes nonobftant foute fâ 
jmiflance. Il n'y a que la difeipline des 
mœurs ^ qui nous apprenne comme il faut 
foûmettre à la raifon de fi dangereufes en- 
acmies. Sans £bn aide leur tyrannie n'a 
point de femblable > elles font ces fuperbes 
ïîeans <jui attaquent Jupite^mefme dans 
fon throne j & il n'y a point de Potentat 
qu'elles ne précipitent enfin dans une in- 
fâme captivité. Voilà pourquoi entre 
aou5 les hommes ceux de cette con4**~ 
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tion ont le plus grand bcfoin delaMora- *• 
Te , tant pource qu'ils doivent avoir en. 
horreur toute forte de fervitude , qu'à, 
caufe que n'ayant , non plus que les au- 
tres , qu'une feule raifon qui les guida 
fbuvent aflez foiblement , il n'y en a point 
qui ayent de fi fortes pallions qu'eux , ni 
en fi grand nombre , pour les égarer & les 
perdre. Il eft donG neceffaire qu'ils foient 
puiffamment fecourus d'ailleurs , ce qui 
ne leur peut venir , humainement parlant, 
que du cofté de l'Ethique , capable de leui 
fournir de nouvelles lumières, & des forces 
pour refifter à toutes les violences , tant 
de la partie irafcible que de la conçu* 
pifcible* 

CoMME IL Y A des Sciences qui D *^7r 
perdent quelque chofe de leur dignité, akis 
par lamauvaile façon dont elles font trait- mecha- 
tées > & des Arts Libéraux qui devien- J* 1 ^"* 
nent quafi mechaniques , en la main de 
ceux qui les exercent indignement : On 
peut dire aufli, qu'il n'y a point de con- 
noi (Tance fi bafle qu'un grand efprit ne 
relevé , ni de meûkr fi peu eftimé qu'une 
main Royale ne pui (Te rendre recomman- 
dable , quand elle luy fait l'honneur de 
s'y appliquer. Les Romains ont écrit, 
que leur terre s'eftoit autrefois réjouie de 1,# 
te voir ouvrir par une charrue couron- ' 
»ée de lauriers, & qu'elle produifoit au 
double fe Cernant cultiver par des Labott-»» 

O iij 



166 DE L'INSTRUCTION 

reurs chargez de triomphes. C'eft pour 
cela que nous ne ferons point de difficulté 
ie parler ici des Arts non Libéraux, en 
fuitte des premiers \ joint qu'il s'en trou- 
vera de ceux-là > félon que nous avons 
déjà obfcrvé , qui ne feront pas peut-eftre 
jugez moins dignes de l'occupation d'un 
Souverain que les autres. Or pour con- 
tinuer le mefme ordre que nous avons dé- 
jà tenu , qui eft celuy qu'on fuit ordinai- 
rement dans l'Efchole> il faut que nous 
commencions par l'Agriculture. 

II Y A UR O IT lieu à dire d'abord 
g* jcul - beaucoup de chofes à l'avantage de la vie 
ïiuu. Ruftiquc 5 dont Je penfe neantmoins que 
je dois m'abitenir > pour me reftreindre 
à ce qui regarde particulièrement la 
Royauté , & pour avifer feulement fi oft 
doit donner à un jeune Prince quelque 
goult de la vie des champs , le dreflant 
aux exercices & aux divertiflemens à* la 
campagne. Si les exemptes font de quel- 
que poids en cela , l'affirmative des deux 
opinions qu'on peut avoir là deflus , 
produira pour cite des plus confidera- 
bles Monarques de la terre qui fe font 
t.Tar. addonnez à l'Agriculture. L'Efcriturc 
if. Sainte le dit d'Ofias Roy de Juda > 
qui régna puiflamment -cinquante- -deux 
ans > remarquant qu'il prenoit par- 
ticulièrement plaifir à peupler de vi- 
gnes k-Mont-CaraaeL Le mefmc texte 



i 
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fious expofant Mt fagcffc de Salomon , luy 1. 
attribue une connoi (lance exa&e des plan- 
tes > depuis l'hyfope > ou la moufle , juf- 
ques aux plus hauts Cèdres du Liban , 
dont ïofephc aflure qu'il laifla bien trois Lib. t. 
mille Livres paraboliques. Je penfe qu'on sAnt.lU 
peut fans impieté paflcr des chofes faiAtes ca t- *• 
aux profanes , parce que la fable mefme des 
Anciens contient des fens moraux qui ne 
fontpasàrcjetter , & dont la pufpart des 
Pères de l'Eglife fe font librement fervis, 
Or on voit les Rois dans Homère qui font 
Laboureurs de bonne foy , & il leur fait 
mefme jetter du fumier fur le champ 
qu'ils prennent plailîr à faire valoir. Pline 
obfervc là dellus, que le Roy Augéefut f*£ !* 
celuy qui apprit à la Grèce l'Art d'engraif- h9jr ' c ' * 
1er les terres , ce que depuis Hercule di- 
vulga dans l'Italie *, & cela fans doute cil 
le fondement de l'un des travaux de ce re£ 
doutable Héros. Les Romains pourtant 
mettoient entre les immortels le Roy Ster- 
cutius fils de Faunus > comme ayant cÙé 
l'inventeur de la ftercoration & de l'en- 
graitVemem des terres. Le mefme Pline Lib. iS, 
nomme en un autre endroit quatre Rois h 
qui ont écrit du mefnage des champs > 
Hieron , Philometor > À trahis & Arthe- 
lalis. On peut adjoûter à ceux-là l'Em- 
pereur Clodius Albinus > qui l'cntêndoit 
des mieux à ce que dit Iule Capitolin , & 
qui écrivit des Georgiques excellentes. 
L'occupation des Rois de Perfe eftoit l'A- 
griculture > fi h guerre ne les divertifioit. 
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Le C y-rus de Xenophon , & le Phraotesdc 
Philoftrate , deux originaux faits exprés 
pour nous reprefenter l'idée d'un Prince 
accompli , avoient le mefme foin de leurs 
Jardins que de leurs Provinces. Il y a eu 
des Empereurs & des Généraux de toutes 
fortes de Nations > qui ont préféré là cul- 
turc des champs au maniment de TEftat> 
& pris plus de contentement à ordonner de 
la difpolition d'un- verger , que de celle- 
d'une armée. Sylla tenu pour l f un des 
plus heureux hommes de toute l'Antiqui- 
té renonça' volontairement au commande- 
ment ablolu qu'il exerçoit dans Rome > 
pour vacquer à la Cha(fe & à laPefche dans 
la mai fon de Ç urnes. Chacun fçait com- 
me Dioctétien vefeut dix ansàSalone. Et 
Li*- i dt Ciceron nous fait voir Lelius & Scipioa 
#r«*. dans des pallions nompareilles pour les in- 
îioccns plaifi r s de la campagne . Avec tour 
cela je ne croy pas que hors l'exéïcice de 
laXhaffe* & quelques autres pafle-temps 
que les Grands ont accouftumé de prendre 
^ à la campagne , il y ait grande apparence 
de porter l'humeur de ceux pour qui nous 
écrivons > à préférer la folitude des bois > 
& les douceurs d'un fejour rultiquc , aux 
conversations civiles & aux aflemblées , 
où leur prefence autant que leur parole , 
doit infpirerl'obeïiTance aux peuples. Si 
quelques Souverains fe font laiflez em- 
porter aux charmes de l'Agriculture , ç*a 
efté comme Sylla ou Diocletien , enie- 

, aonçant au gouvernement > & à moins d'e- 

ftre. 
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ftre un Roy des Brachmancs comme 
Phraotes , ou ne s'amufera pas à planter des 
arbres à la ligne , au lieu de ranger des 
efeadrons en bataille. Bien eft-il vrai, 
que l'air des champs eftant merveilleufe- 
ment utile à la faute , & le travail de toute 
forte de Chatte tres-propre à tenir le corps 
en vigueur, on peut faire prendre celuy-là 
aux Princes , & les exercer au relïe quand 
ils ont befoin de ces divertiflemens. Je 
penfe mefme que leur première éducation 
îèroit meilleure un peu a la mode des 
champs pour les rendre robultes , que fi 
fort dans les delicateffes de la ville. Nous 
f^avons que le feu Roy Henri le Grand 
fut ainft nourri par la Dame de Myofians 
dans le village de Coraze , où par le com- 
mandement du Roy de Navarre fon pere > 
ii alloit la telle découverte , & affez fou- 
yent les pieds nuds , pour laccouftumer à 
tout , & luy faire contracter cette bonne 
complexion , qui luy fut fi avantageufe 
pendant tout le cours de fa vie. A la vérité, 
on peut rabattre quelque chofe d'une fi 
grande aufterité j mais auflî doit-on éloi- 
gner ces Monarques naiffansde toutes les 
tendrefles ordinaires , qui ne font bonnes 
qu a débiliter leur tempérament, le plus 
fouvent afTez foible de luy-mefmc. Hors 
de cette première* nourriture , & depuis 
qu'ils font capables d'effayer le maniement 
d'un Sceptre , ils doivent renoncera tout 
ce qui les peut rendre moins propres à cela, 
£t par confequent , on ne les fçauroit trop 
De Vlmfi, dt M. h Da*fb. P 
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j nourrir dans l'alTemblée des hommes > 

I qu'ils doivent connoiftre tant pour les 

bien gouverner , que pour fe faire aimer 
d'eux. Si ce n'eft qu'ils s'en éloignent 
par fois , afin de prendre ces petits ébats 
que nous venons de dire j ce qui n'eft pas 
capable de nous faire mettre l'Agricui- 
. ture entre les Arts qui peuvent convenir à 
la Royauté. 

: Je ME SUIS Couvent eftonne qu'on 

delà ait mis la Chaûe au fécond rang des Arts 
CHAS " non Libéraux, tant pour ce que lesAn- 
xènopb. ciens veulent qu'Apollon & Diane qui 
lib. de l'inventèrent , en ayent accorde le premier 
vcnAt. u f a ge à Chiron frère de Jupiter , de qui 
tous les renommez Chaffeurs de 1 Antiqui- 
té l'apprirent > qu'à caufe qu'elle cft enco- 
re aujourdhuy tellement l'exercice de la 
• Noblefle , que l'ufage en eft interdit aux 
Roturiers ,en beaucoup de lieux. Les Rois 
mcfmes en font parfois fi jaloux,que noftrc 
Hiftoiic donne pour l'une des caufes prin- 
cipales de tant de troubles , dont le Règne 
de Louis Onzième fut travaillé , ladefcn- 
fe îigoureufe qu'il avoit faite de chalTer > 
I». '10. àtoutelaNoblellc. Et Grégoire deTours 
10 ' rapporte un duel arrivé fous le Roy Gon- 
tran, qui témoigne que fon humeur n c- 
ftoit pas beaucoup différente pour cela de 
M- y u celle de Louis Onzième. Il /ne Convient 
U, bien que Platon nomme ternie duelquç 
part Chalie qui fe fait des poiftons , 8ç 
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mefme celle des oifeaux. Mais pour la I. 
r troifiéme efpece 5 qui eft des animaux 
terreftres , j'ai de la peine à comprendre 
pourquoi on a voulu la rendre méchani- 
[ que. La volcrie mefme > de la façon 
qu'elle fe pratique aujourd'uy avec des oi- 
: féaux drelïezà la prife des autres > eft te- 
! nuë pour la plus noble de toutes. Il elt 
, vrai qu'elle n'eftoit peut-eftre pas en ufa-* 
l ge de la forte du temps de Platon. Pour 
I le moins fi l'opinion de quelques-uns > & 
i notamment de Pencirolle eft bonne , qui 
I met cette façon de drefler des oifeaux de 
I Challe entre les inventions modernes , qui 
ont recompenfé la perte de tant de choies 
| que les Anciens avoient plus que nous. Ec 
neantmoins outre que le ferment de nos an* 
î ceftres^fcir PEfpervier & l'Efpéc , qu'on 
voit dans les Capitulaires de Charlema- 
gne , jnopftre que dés fon temps cet oifeau 
eftoit eftimé à caufe du plaifir de laChalTe: 
\ Et outre bien que quatre cens ans devant » Lih\ ç. 
Julius Firmicus a nommé ceux qui fai- e *t: 
foient meftier de nourrir des Faucons, Se 
d'autres oifeaux femblables façonnez à ce 

F aile-temps. Encore peut-on dire contre 
'opinion de Pencirolle > que cette forte de 
Chafle n'eftoit pas vrai - fcmblablcmeiK 
ignorée beaucoup de fiecles auparavant , 
puifqirAriftotc parle de certains peuples Lib.o-de 
de Tluace , que Pline fon tranferipteur hi Â- 
place au delftis d'Amphipolis , qui chaf- c ?l - 
foient de compagnie, & çomme dans unq 
cfpcce de focieté i avec des Efpervicis > le * % 

p ij 
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même ayant efté écrit par Ctcfias des Aigles 
de l'Inde. D'où il femble Qu'on puilVe re- 
cueillir > que comme c'eltoit une chofe 
nouvelle parmy les Grecs > elle pou voit 
au/fi eftre commune en Thrace & ailleurs. 
Voire mefme iLyen a qui ont interprété 
de la Fauconnerie > ce que dit le Prophetfc 
,n lïaruch des Potentats de la terre , qui fe 
cœli lu- jouent des oifeaux du Ciel, ce qui feroic 
dune. toir qu elle auroit elle un exercice Royal 
ç*p. 3- de temps immémorial. Or laiflant ce 
point indécis puifqu'il touche moins nof- 
trefujet, cordiderons fi la Châfle en gê- 
nerai peut eftre mife au nombre des chofes 
qu'un jeune Prince ne doit pas ignorer>pour 
eftre iuftruit comme il faut. Il y a deux con- 
fiderations qui la recommandent mcrveil- 
leufement fur cela > fans parler de#plaifirs 
honneftes, & des divertiflemens foulent 
fcecciVaires qu'elle luy peut donner. La 
première , qu'en rendant le corps robufte > 
Se fortifiant la complexion , elle difpofc 
les hommes aux fatigues de la guerre > 
dont elle eft une petite image > & quelques- 
uns l'ont nommée pour cela un prélude du 
Dieu Mars. Surquoi oafe peut fouvenir 
de ce qu'écrit Tiebellius Pollio , que ce 
brave Roy Odenat, & fa femme l'incom- 
parable Zenobie dévoient aux exercices de 
la Chafle tout ce qu'ils exécuterez t d admi- 
rable dans les armée^ . La féconde conli- 
deration eft , que comme Xenophon a re- 
marqué de ton temps , & depuis peu Cv- 
tiaque Stroile Au neufiéme Livre de le» 
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Politiques > elle fait reconnoiftre trcs- I; 
exa&cment les Provinces , n'y ayant per- 
fonne qui fçache mieux la (ituation des 
j>aïs que les Chafleurs. Cela eft Ci vrai > 
quePlutarque attribue une partie des vi- 
ctoires de Sertorius > & fur tout cette a-r 
droite façon de fe fauver de beaucoup de 
mauvais pas où fes ennemis l'ayoient ré- 
duit j à la grande connoiflance des lieux 
qu'il s'eftoit acquife enchaffant. On peut 
âdjoufter à l'honneur de la Cha(Te,quc 
tous les Monarques du monde témoignent 
l'eftimer également. Darius fit autrefois Eufl. co- 
• mettre fur fon tombeau , qu'il avoit efté m - ad 
un excellent Chafleur > & encore aujour- \ 
4'huy les Rois de Perfe fes fuccefleurs , le r a \ 
Grand Seigneur , le Roy de la Chine, & ^ :tmu ji $ , 
le grand Cam dcTartarie >ne pratiquent 
pas moins cét exercice que nos Princes 
Chreftiens , s'y portant mefme avec dç 
plus grands appareils > & fe fervant de 
Lions > de Loups Cerviers > & de Leopars 
apprivoifez , pour courir les beftes fauva- 
;es. Marc Polo dit , que le Tartare a ub. t. c. 
es Aigles dreflez à prendre les Loups , 14. 
les Daims , & les Renards > ce qui ne re- 
vient pas mal à l'obfervation de Ctcfias 
que nous venons de rapporter. J'ai leu 
dans quelques Relations , que le Mogol fe In ~ % °~ 
fert de Panthères & de Cerfs > qui cou- 
rent ceux de leur efpece , & les arreftent 
avec des filets qu'on leur attache aux cor- 
nes pour cét effet. Et certes le Roy de Por- 
tugal Emanuel fit prefent au Pape Léon 

• P ii) 
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Dixième d'une de ces Panthères chafTeref- 
Lib. 9. tes y qui hiy eftoit venue d'Ormus y com- 
mêle rapporte Oforius. Ce gênerai con- 
fentement de tous les Princes de la terre 
en faveur de la Chafle>neluy eft pas une 
petite recommandation *, plufieurs d'entre 
eux ayant pris la peine d'écrire de cet Art > 
tant ils s'y affe&ionnoient > comme Fri- 
deric Second Empereur > Maiifroy Roy de 
Sicile fon fils , & noftre Charles Neufié- 
me. Voici ce qu'on a dit à fon defavanta- 
ge. Premièrement > qu'elle fait plus de 
tort à l'efprit qu'elle ne profite au corps , 
rendant les hommes cruels & farouches > 
parmi le fang & la fauvagine. C 'eft pour- 
quoi l'Efcriturcnousreprefentant lcsmau- 
vaifes conditions d'Efaiï, remarque qu'il 
eftoit homme fort entendu en la Vénerie. 
Secondement > que fes charmes font fi 
grands? qu'elle a fouvent fait perdre aux 
Souverains le foin de leurs plus importan- I 
tes affaires > de forte que pour fuivre avec 
trop d'ardeur leur proyc, ils ont entière- - 
ment abandonné le gouvernement de leurs 
Eftats , dont d'autres ont trouvé cepen- 
dant le moyen de s'emparer. En troifiéme 
lieu , que les Hiftoires font pleines de fu- 
neftes accidens arrivez aux Princes dans ce 
violent exercise. La noftre nous apprend 
que Clothaire premier gagna la pleurefie> 

dont il mourut en la cinquante-unième an- 
née de fon règne , s'échauffant à la pour- 
fuite dunebefte dans la foreftde Com- 
.piegne. Et queTheodebert fils de Théo- 
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éoricRoy de Mets , fut tué par un Tau- t. 
xeau fauvage qu'il chafloit trop inconfide- 
rément. On peut joindre à ceci la cheutc ^gath.l. 
denoftre vieux Roy des Gaules Saro dans i- hifr. 
la mer qui porte fou nom, car Paufanias Pft 
veutqu il s y loit précipite courant après 
un Cerf avec trop d'impetuofité. Bafile 
le .Macédonien Empereur de Conftanti- 
noplc , ayant régné vingt ans fortglorieu- Bapt. ÏÏ- 
fement>fut tué par un autre Cerf qui l'attei- &*• ltb * * 
gnit de fon bois dans l'ardeur de fa fuite- 
Rien que la Charte ne caufa la mort à Théo- 
dofe le îeune>fi nous en croyons Zonare. Et . 

, , t , J r • Martana, 

comme les hazards qu on y court lont in- /,^ tX ^. c . 
finis, la feule p^ur qu'y eut Jean d'Arra- 5. 
gon d'une Louve extraordinairement 
grandejqueJques-uns veulent que ç'ait efté 
un Speclre > 1 émeut fi fort qu'il en mourut 
bien-toit après. Mais quoi , toutes cesdif- 
grâces ne font-elles pas forttutes>-& y a-t-il 
aucune des allions de la vie qui s'en puifle 
dire exempte \ S'il s'eft trouvé des Princes 
que la Charte femble avoir effarouchez > 
& d'autres qui s'y font addonnez trop fe- 
rieufement , & au préjudice des Empires 
dont elle leur faifoit négliger la conduite \ 
ne voyons-nous pas tous les jours que les 
meilleures chofes& les plus honneftes>de- 
viennent vicieufes par l'excès qui s'y com- 
met ? Eft-ce à dire pour cela qu'il en faitle 
interdire généralement l'ufagcqui n'a rien 
de mauvais en foy > & qui peut élire tres- 
utile s'il elt pris comme il faut \ En véri- 
té , ce feroit cftre trop déraifonnable, & je 

V iiij 
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ne voi rien qui doive empcfcher qu'où 
ne fafle prendre à Monfeigneur le Dau- 
phin, le plaifir de toutes les Chafles qui 
. le trouveront proportionnées à fon âge* 
en y apportant les précautions po/fiblcs 
pour la feuretc de fa perfonne , & en luy 
faifant comprendre ce qu'il y a de boa & 
de mauvais dans un fi honnefte & fi Royal 
exercice. 

^77^ a 1 A GUERRE tient le troifiéme lien 
G u je k. entre les Arts dont nous parlons , & pour 
x £. ce que j'ai déjà monllrc fort au long qu'el- 
le eftoit Tune des quatre colomnes de 

£>ec. du l'Eftat , n 'X auroit point d'apparence 
Grain. d'en rien dire ici davantage. I'adjoû- 
terai ce feul mot du feu Roy que je ne 
penfe pas avoir rapporté , afin que foii 
petit fils y fafle plus de réflexion , & qu'il 
le reçoive avec le refped & Teftime que 
mérita un fi grand Auteur. Cét invinci- 
ble Monarque a fouvent prononcé de fa 
bouche la plus belle maxime qu'on puifle 
avancer fur ce fujet > Que les hommes 
vaillans cftoient ordinairement les der- 
niers à confeiller la guerre , bien qu'ils 
fuflent toujours des premiers à l'exécuter* 
Pafibnsau refte. 



CjOMME ON NE peut pas dire 
c h i te- *l ae l'Architecture qui fuit, foit un Arc 

cruiu. qui coa vienne à des mains Royales > au£i 
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doit-on reconnoiftrc que les plus grands I* 
Princes n'en ont pas eftime les ouvrages in- 
dignes de leur nom \ & qu'ils fe font pleus 
fouvent à y contribuer leurs foins , leur 
autorité , & leurs richefles avec beaucoup 
de réputation. Ce n'eft pas qu'on ne puif- 
fe fouftenir , qu en ce qui touche mefmc 
le travail a&uel , ils ont voulu quelque- 
fois imiter Apollon & Neptune, qui ma- 
nièrent la truelle fous le Roy Laomedon. 
Car Suétone écrit , que Vefpafîen ayant in Veft. 
entrepris le reftablilfement du Capitole > an. 8 t 
mit luy-mefme la main à l'œuvre > & char- 
gea fon col de matériaux qu'il falloit tran- 
fporter , donnant courage & exemple de 
bien faire aux autres. On dit queNeron n . r * 

y C 1*1 -1 * je tû M^ 

n en ht pas moins quand il eut pris la re- ijthm. 
folution de fendre l'Ifthme>& d'ifolcr la 
Morée > quoique Lucien fe contente de 
luy faire donner trois coups de befche con* 
trc terre , à peu pré* comme font quelque- 
fois nos Rois au commencement des grands 
baftimens , ce qu'on nomme mettre la pre- 
mière pierre- Mais ce (ont des a&ions de 
parade plûtoft que de.travaiij & cela n'em- 
pefche point que l'Architc&ure > pour ce 
qui regarde l'exercice > ne foit un Art 
tout-à-fait indigne d'un Souverain. Il ne 
peut rien mériter en cela qu'en favorifant 
les cxcellens Archite&es , & en les em- 
ployant à faire des ouvrages dont la ma- 
gnificence ne puifle eftre rapportée qu'à fa 
generofué&àfapuiflance. Ainfilagloi- , K ^ €é 

ie de Salomon ne fut pas petite d'avoir fait 5. & 7. ' 
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baftir ce miraculeux Temple , où cent ciri* 
quante-trois mille & trois cens perfonnes 
travaillèrent fept ans & demi durant. Et 
pour monftrer combien cette occupation 
luy plaifoit , nous voyons qu'il employa 
treize ans depuis à la conftru&ion d'un fu- 
perbe Palais , & qu'il voulut avoir enco- 
re des maifons de plaifir au Mont Liban , 
dont il n'y avoit que luy qui puft: fupporter 
la dépenfe , non plus que de cét autre Palais 
où il logea la fille de Pharaon fa femme. 
Les Pyramides des Rois d'Egypte, & leurs 
Labyrinthes encore plus admirables , fe- 
* Ion l'opinion d'Hérodote 7 ne furent en- 
trepris par eux que pour faire paroiftre leur 
opulence. Ces aunes Dédales d'Italie & 
de Lemnos y ces Obelifques , ces Mau- 
folées , avec le relie des merveilles de tel- 
le nature qui fe font veuës dans le monde , 
dépendoient du mefme principe. Je fçai 
bien que la phifpart de ces ouvrages ont efté 
deftinezà fervir de fepulcres, & qu'Am- 
Idb. 2*. m ^ an Marcellin a ercu que les Egyptiens 
avoient bafti leurs Syringes , ou Dédales 
foufterrains remplis Ah figures hiérogly- 
phiques , contre rapprchenfiond*un délu- 
ge qu'ils prevoyoient , afin que la mémoi- 
re de leurs cérémonies ne puft pas eftre 
entièrement abolie. Mais quoiqu'il en 
foit, c'eft fans doute que les Rois qui 
ont contribué leurs moyens , & ufé de 
leur autorité à faire que de fi grands tra- 
vaux peuflent reiiflïr , fe font perfuadez 
qu'il y ailoit auflt de rimmortalité de 
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leur nom. Or bien que cette penféc foit I. 
plûtoft à eftimer qu'autrement , dans l'ef- 
prit de ceux de cette condition , a caufe 
qu'elle ne leur peut donner que de géné- 
reux mouvemens 5 je fouhaitterois fort 
pourtant qu'au fujet dont nous parlons , 
elle fuit toujours accompagnée de quelques 
circonftances > qui la peuvent rendre ce 
me femble bien plus recommandable.Etpre- 
mierement , je voudrois que leurs edinçes 
fuflent de plus d'ufage que nettoient toutes 
ces Pyramides dont nous tenons de parler ? 
afin qu'on ne leurpuft pas reprocher com- 
me aux Rois d'Egypte , de n'avoir baiti 
que par une vaine oftentation , & fans au- 
cune utilité. A la vérité > quelques-uns 
ont creu que leur principal delfcin eftoit 
d'occuper par ce moyen leurs peuples pour 
les retenir mieux dans le devoir. Mais 
n'obtenpient-ils pas la mefme chofe en 
leurfaiiant conltruire des Amphithéâtres* 
des Cirques , des Temples , des Bafili- 
ques > & des Hippodromes , comme les 
Grecs&les Romains, dont le public euft: 
efté orné & accommodé tout enfemble } Il Dio j 
cft certain que les deux Rois quiavoient sic. Uk. 
deftiné de fe faire enterrer dans ces fuper- u 
bcs Pyramides , qui fembloient eftre des Phil ° 
échelles pour monter au Ciel , ou pour fer- Bjf ^ 
viraux Dieux à defeendre en terre, félon 
la penféc d'un Ancien , n'obtinrent ni l'un 
ni l'autre cét honneur > de forte qu'elles 
ne furent jamais d'aucun fervicc. Je fc- 
jrois donc d'ayis qu'un Prince fuivift en ce- 
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la l'exemple des Romains , & j'ofe dire 
me fine des Turcs , qui égalent ceux-là 
quelquefois en la magnificence de leurs 
Mofquées , de leurs Hofpitaux, & de leurs 
Caravaflary. D'ailleurs , je fouhaitterois 
7Wmî. 5 u il ^ c tinl[ t toujours fort éloigné en ceci 
„„. des avions de cét Empereur, qui eft ac- 
eufé d'avoir excité l'embrafcment de Ro- 
me , pour convertir fes ruines & fes lieux 
defolez en un Palais, où il fe donna des 
fbrefts , des cftangs & des campagnes, avec 
une veuë qui n'êitoit retenue que par ce 
qui fervoit àJa recréer. Sur tout je ferois 
eltat de l'intention d'un Monarque qui 
viferoit comme Vefpafien à foulager le 
pauvre peuple , en luy faifant gagner fa 
y*J n vie ^ ans ces magnifiques ouvrages. Un 
*n?i tS. Ingénieur fe prefenta devant cet Empe- 
reur , luy promettant de faire conduire de 
fort groflfes colomnes jufques dans le Ca- 
ntole à tres-petits frais. Vefpafien luy of- 
rit la recompenfe que meritoit fa bonne 
volonté & fon invention , fans pourtant 
s'en vouloir fervir , avec ces belles paroles, 
qu'il le prioitde luy lailler le moyen de 
nourrir la populace. Et certes , s'il faut que 
le threfor public s'épuife en cette forte de 
dépenfe , elle fera bien plus jufte quand le 
peuple en retirera quelque commodité , & 

? qu'elle ne pallera pas jufques aux excès qui 
e voyentdans THiftoire ancienne & mo- 
derne. Polybc dit, que les tuiles de la cita- 
it io ^ e ^ e ^ kckatane eftoient d'argent. Caf- 
hijt. ' fiodote allurci que Mcmnon baïlit la forte- 
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irefle de Sufe fi fomptucufcment > que l'or I. 
y fervoit à laliaifon des pierres. Si noufc ind. o- 
croyons les Relations récentes des mefmes rlent - 
quartiers , fans toucher les merveilles du ^^Vj 
nouveau Monde , le Mogol a deux tours & iou 
dansfon Palais d'Agram , dont la couver- 
ture eft toute de fin or , bien que la moin- 
dre ait dix pieds de diamettrc. I a demeu- 
re du Roy de Golconda , qui n'a pas moins 
de huit lieues de tour, eit fi magnifique» 
que tout ce que nousfaifons ici de fer >les 
gonds , les verroiiils , les ferrures , & cho- 
ies femblables , y font d'or maffif. Un 
Amba(fadeur de Mofcovie , revenu de 
la Chine en mil fix cens vin^t, rapporte 
qu'il a veu au Cathai la maifon du Roy» 
dont le toid eft fait de pièces d'or en for- 
me de tuiles. Les Lettres des Pères Je- De l'an 
fuites portent , qu'il y a un Temple fur I61 4-./» 
une montagne dumefm* Royaume,qui*eft 8 *' 
auffi tout couvert de la forte. Ce font des 
profufions que nous ferions obligez dfc 
condamner fi elles eftoient imitables par 
deçà , où l'on a fouvent dit , & quafi tou- 
jours tres-mal à propos , que la chaux & 
le fable eftoient détrempez avec le fang 
du peuple , encore que les pierres des ba* 
ftimens n'y fullent pas cimentées avec l'or 
m l'argent. Mais il y a encore d'autres 
ouvrages qui font du tout à l'avantage du 
public , & dont les Souverains ne laifient 
pas de retirer: beaucoup de gloire. Tel Heroi; 
fut le travail d'un Roy Arabe, qui tira du «*- 3- 
fleuve Coris tioiscanaux accommodez de 
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cuir> par où il diftribuoit l'eau dan* troi* 
lieux aifferens du defert > & éloignez de 
SueUn. douze journées de diftance. Tel celuy de 
*r$. 20. l'Empereur Claude , qui fît travailler tren- 
te mille hommes onze ans durant fans in- 
termiflion , à un autre canal qui fervoit de 
décharge au lac Fucin. Et on peut adjou- 
fter ces belles conjon&ions de mers par 
des foflez du Nil à la mer Rouge fous 
ceux qui ont pofledé l'Egypte > de la mer 
« .. C^fpienne au pont Euxin > fous Seleucus 
* r * Nicanor -, du Rhin au Danube fous Char- 
lemagne > & celles qui ont efté commen- 
cées chez nous en plufîeurs lieux > & fous 
divers de nos Rois , depuis ce qu'y fit Vê- 
tus eftant ProconfuI aux Gaules , dont 011 
acompofé des Livres entiers. Les expé- 
ditions guerrières de Darius & de Xerxes 
n'ont rien de plus mémorable que le pont 
du'premicr fur le Bofphore Thracien , Se 
les deux de l'autre fur THellefpont > car 
Hérodote , ne fe contente pas de luy en 
donner un. Soliman qui fefaifoit lire les 
% tih. 4. Commentaires de Cclar traduits en Ara- 
&tf~ if be , voulut imiter l'Archite&ure de fon 
pont balti en dix jours fur le Rhin la pre- 
mière fois >& depuis encore en moins de 
temps. Et véritablement il en fit un de 
plus d'une lieue de longueur , & de qua- 
torze coudées de l'argeur , en douze jours 
fur le Drave> par le travail continuel de 
vingt^cinq mille hommes. Mais ni l'un 
ni l'autre n'eurent rien de hardi ni de ma- 
gnifique dans le deflein , comme celuy que 
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Pyrrhus voulut faire >& depuis luy Marc I. 
Varron , de la Valona à Otrantc , traver- PUnsL 3, 
fantle golphe Hadriatique par cinquante c *t- 
mille d'Italie , ou vingt-cinq lieues Fran- 
çoifes de pleine mer. Joignez à cela les 
Digues de Nabuchodonofor , & d'Ale- 
xandre le Grand devant Tjr , celle des E^ c h. 
Romains au port de Lyhbee, cette autre Uy.Curt. 
de Cefar auprès de Duras > & la plus con- 
fiderable de toutes , celle de Louis le Julie 
devant la Rochelle > pour ne rien dire des 
édifices maritimes de Luculle > qui le fi- 
rent nommer le Xerxes des hommes de la Xerxcnx 
robe. Il faut avouer que ç'ont efté toutes togaul. 
cntreprifes dignes de puirfans Monarques p l' n l -9* 

* r ° A . 1 t r , À cap. <4, 

& qu il lera toujours glorieux a leurs Luc- r ,T 
cefleurs de les pouvoir imiter. Si eft-ce 
que d'autres ont elle prifez > comme Sci- 
pionl'Emilien de n'avoir jamais rien ba- 
fti. Pline louëTrajan dans fon Panégy- 
rique d'avoir efté fort retenu en cette 
partie ; furquoi on fe peut eftoiïher qu'on 
Tait nommé depuis l'herbe pariétaire > à 
caufe des fréquentes infcriptions.de fon 
nom. Tacite attribue le mefme mépris 6%*nnd. 
des fuperbes baftimensà Tibère, comme 
il dit ailleurs que fonbeau-pere Agricola De v **** 
ne trouva point de meilleur expédient 
pour amollir les courages trop aguerris 
des Anglois, qu'en leur donnant le goulfc 
des grande édifices > & des belles maifons, 
ce qui n'eft pas à l'avantage de l'Archi- 
tecture. Sans mentir , il peut y avoir de 
l'intempérance > fi un Prince s* y aifeûioa^ 
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ne par trop > ou lors que l'eftat de fes af- 
faires ne femblc pas le luy permettre. 
Lucien femocque fur cela du Tyran Me- 
fl 9 . gapenthes , qu il reprefente priant Clo- 
thon de le lailler revivre , afin qu'il puifle 
Strah 14 ac hcver le bafHment de fon Palais. Ec 
Gr9 i r ' tovit le monde a pris en bonne part le peu 
d'eftime que fit Alexandre d'un Archite- 
cte > qui luy offroit de tailler le mont 
Athos de telle façon , qu'il le reprefente* 
roit tenant en forme de facrificateur une 
tafle en la main > d'où un grand fleuve for- 
tiroit arroufant deux belles villes bafties* 
l'une à droite , & l'autre à gauche. Mais 
hors les excès qui font vicieux par tout* 
• félon que nous avons déjà obfervé ailleurs, 
on ne f^auroit nier que l'Art dont nous 
parlons ne mérite d'eftre favorifé par un 
grand Roy. Car outre qu'il aura toujours 
plus de majefté d'eftre logé comme Me- 
nelalis dans Homère > où Telemache de- 
meure tout ravi de la beauté de fon Pa- 
lais h c'eft encore une chofe fort confide- 
xable , qu'il peut fouvent obliger le public 
par des ouvrages capables de rendre fon 
nom immortel. 



De la 



T. A CHIRURGIE,quifaitlecin« 
quiéme des Arts Mechaniques , eft fi fore 
12, " éloignée de la Royauté, que je ne la nom* 
me que par force , & pour en remarquer 
la difproportion. Tout ce qu'on peut di* 
xe qu'il y a de convenance entre elles* con*» 
* 1 fifte 



4 



DE M. LE DAUPHIN. 185 

fifte en ce que comme le grand nombre I. 
d'incifions, & la durée des playes , font 
fouvent honteufes à un Chirurgien > la 
multitude des fupplices , & les longues 
maladies d'un Eftatj ne font pas moins 
préjudiciables à la réputation d'un Sou- 



verain* 



Il Y A ENCORE moins de 
port de la profeflion des Tiflerans à desTis- 
celle des Monarques , & du Sceptre à la S£ * ANS * 
navette. 3'ai bien leû que le Grand* Sei- 
gneur fait parfois de petits ouvrages de fa 
main , auffi vils que peuvent eftre ceux de 
cet art , & qu'il les envoyé vendre en plein 
marché. Mais c'eft un a&c d'humilité & 
de religion qui l'oblige à tela , & hors de 
cette confideration , qui eft louable mef- 
me dans fa faulfe créance , ce feroir re- 
prefenter un Hercule filant, ou plûtoftun 
Hipp^as de tous meftiers , au lieu d'un 
Roy , fi on vouloit que des chofes fi balles 
fujflfent de fa connoillance. 

I_ E DERNIER des Arts Mecha- d^Akx 
niques eft celuy des Pilotes, dontilfem- *>* s pl - 
bleaufiï que les Princes fe peuvent bien LOlES * 
pafler, puifqu'outre qu'ils ont leurs Ad- 
jeuiraux qui les déchargent de .tout le foin 
de la Marine , il ne fe peut prefenter d'oc- 
cafion où ils ne foient obligez de fuivre 
l'avis des plus expérimentez matelots , & 
Z?* ÏInft. d< M. le D*ufh. 
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de fe foumettre à leur conduiic. Jafon & 
le refte des Argonautes abandonnèrent à 
Typhis le gouvernement de ce renommé 
vaifleau. Enée laifia faire du ficn à Pali- 
nure comme il l'entendoit. Et il n'y a 
point de Potentat fi abfolu r qui ne foit 
contraint de fuivre les ordonnances de fou 
Médecin citant malade , & de fe remettre 
à la fuffifance de fon Pilote quand il voya- 
ge fur mer. Si eft-ce qu'il fe trouve beau- 
coup de chofes dans cette profe/lîon , dont 
un Roy de France entre tous les autres 
doit eftre particulièrement informé. Car 
outre qu'il eft bon qu'on luy fafle fçavoir 
en gênerai , pourquoi Themiftocle & 
Pompée foultenoient que celuyqui eftoix 
maiftre abfolu fur les Eaux , le devenoit 
facilement furfa Terre > & que l'Empire 
d-c la mer donnoit bien- toit celuy du mon- 
de *, il le faut fingulierement instruire des 
grands avantages que Dieu a donnez à cet 
Eftat pour l'exécution de toute forte d'en- 
treprifes fur Tune Se fur l'autre mer. Sa 
fituation entre l'Océan & la Méditerranée, 
la longueur de fes coftes , le nombre > la 
ieurcté > & la capacité des ports qu'il y 
poflede , font de merveilleufes prérogati- 
ves de la Nature. Joignez à cela Qu'il eft 
tellement pourveu de tout ce qui lertà la 
navigation , que fes ennemis mefmes fbtat 
contraints de le venir prendre chez luy* 
Nous ne leur fourniflons pas feulement les 
voiles , les cordages , & quafi tout ce qui 
entre dans la conltru&ion & dans l'équi- 
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page de leurs vailfeaux > nos Provinces I # 
maritimes leur donnent encore les meil- 
leures gens de mer qu'ils ayent > & qu'on 
peut dire naiftre avec le pied marin. Que 
s'il eft permis de fe prévaloir de fes pro- 
pres défauts , &: de tirer quelque gloire de 
ce que tout le monde femble nous repro* 
cher , nous adjoufterons ici qu'il n'y a 
point de, nation (1 propre que la Françoifc 
aux combats de mer > à caufe de cette pre- 
mière impetuofité qui nous rend plus 
qu'hommes d'abord > & que nos ennemis 
ont voulu baptifer du nom de fureur. 
Noftre impatience au travail , & aux au- 
tres incommoditez delà guerre qui fe fait 
fur terre, nous yafouvent portez à com- 
mettre de grandes fautes. Mais quand il 
eft queftion d'une bataille navale , qui fe 
termine toujours en peu d'heures , com- 
me il ne fe trouve point d'humeur plus 
prompte que la noftre dans toute forte de 
périls , il n'y en a point au/Ii qui fafle 
alors paroiftre tant de refolution , ni tant 
de généralité que nous avons toujours 
fait. Ce font des obfervations que nos 
Monarques ne peuvent ignorer qu'à leur 
préjudice > non plus que la qualité & le 
nombre tant de leurs galères , que de leurs 
vaifleaux ronds > avec cç qui regarde la 
fubfiftance de tous > &c les moyens de 
drefler promptement une armée navale au 
befoin. Et certes je ne puis lire fans efton- 
nement dans noftre Hiftoire > que Charles 
Sixième en ait affemblé une à l'Eclufe* 

A 
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compofée de douze cens quatre-vingt fept 
navires de guerre , la Provence n'eftant 
pas encore reunie à la Couronne , ni la 
Bretagne aufli qui avoit fa floteà part de 
foixante & douze vaifleaux j & qu'aujoui- 
d'huy nos forces maritimes foient fi fore 
éloignées de là , que nous fommes du tout 
incapables de rien faire qui en approche. 
Lib. i. Polybe remarque une chofe femblable en 
Mft. parlant des préparatifs que firent les Ro- 
mains par mer , au temps de leur premiè- 
re guerre Punique > s'y trouvant fi peu 
difpofcz , qu'on exerçoit leur chiorme fur 
terre à manier l'aviron >& à voguer d'un 
mefme branfle. Car il affure que non- 
obftant cela > ils pouvoient mettre alors de 
plus grandes armées fur mer, que quand 
ils fe furent depuis rendus mailtres quafi 
fie tout le monde. Je fouhaiterois qu'il | 
nous en euft expliqué les raifons au lieu l 
de les promettre pour une autre fois > puiG- \ 
qu'il ne s'eftpas acquité de fa parole > fi 
ce n'elt que nous les ayons perdues > avec 
le refte qui nous manque de ce judicieux 
] ojhs^ . %iîft 0 i 1QUm H elt certain que les Romains 

Pline /. n'employèrent que foixante jours à couper I 
16. c. le bois , & à fabriquer cent foixante vaiC- 

ve'don ^ caux S 11 * ^ l ^ cnt cette première flotte. 

l«!îï< Pline dit que celle qu'ils dreflerent quand 
À Scipion ils eurent la leconde guerre contre Cartha- 
* ec • i- ge > fut équipée > & mife à la voile en qua- 
■ s# rante jours > à compter du moment qu'on 
frappa le premier coup de coignée pour 
abatre les arbres dont elle effcoit compofée. 
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Et il adjouftc que lors qu'ils armèrent cou- I 9 
tre le Roy Hieron , ils jetterent de meûnc 
fur mer deux cens vingt navires en qua- 
rante-cinq jours feulement. En vérité * 
leurs Hifloriens ont eu raifon de recom- 
mander à la pofterité de li notables diligen- 
ces , & il eft très à propos que nos Princes 
en prennent connoiflance > afin qu'ils Cça- 
chent ce que peut exécuter le bon ordre y 8c 
jufques où s'eJtendent leurs forces quand 
elles font bien employées > & qu'ils font f 
lervis avec ndelite. Les Vénitiens firent ^.hift. 
voir à Henri III. qui pafla par leur ville & aM % 
au retour de Pologne , une merveilleufe 
promptitude à fabriquer une galère jdont 
ils avoient tous les matériaux prefts, & 
difpofez à luy donner ce contentement. 
Car le traittant dans leui" Arfenal , il vit 
aflemblcr les premières pièces de cette ga- 
lère au commencement de fon difnsr, Se 
deux heures après elle eltoit à tel point de 
perfe&ion > qu'il fe mit dedans , où le ca- 
non tira en le remenant dans fon Palais. Il 
y a en cela quelque chofe de fort confide- 
jable , mais pource que tout dépendoit des 
préparatifs faits de longue main & à loifir, 
on peut dite que ce fut plûtoftune galan- 
terie > & une efpece de récréation qu'on 
voulut donner à ce Prince , qu'une aftiou 
ferieufe qui puifTe eftre comparée à celle 
des Romains dont nous venons de faire le 
xapport. Quoiqu'il en foit , on ne fçau- 
joit nier que l'exemple de ces armemens 

de mer> comme on les appelle * exécute* 



Fret, dit- 
U Valle 
hifi. di 
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fi puillammcnt& fi fubitement , ne mérite 
bien qu'un Souverain y falï¥ reflexion. 
D'où il s'enfuit qu'à cet égard , & de tout 
k refte concernant la navigation , ce der- 
nier des fept Arts non libéraux ne doit pas 
cftre entièrement rejette de l'mftru£tion 
de celuy > qui doit teair en fa main le gou* 
vernaildenoftre Monarchie. Si nousad- 
jouirions ici l'importance des voyages de 
long cours > & de cetre noble marchan- 
dise que les Rois des Indes & celuy de 
ferfeite font pas difficulté d'exercer, il 
paroiftroit davantage combien les choCes 
delà Marine touchent de prés la Royau- 
té. Mais dautant que nos Monarques vi- 
vent autrement que ceux-là , nous ne nous 
y arrefterons pas davantage , & nous ter- 
minerons cedifeoursen rapportant le mot 
qwifut dit autrefois > Que les Royaumes 
ont cela de commun avec les vailieaux , de 
ne fe pouvoir partager fans fe perdre. 

Comme nous avons tantoft fubftitué 
en la place des Mathématiques pures , 
quelques parties delà PhyfiqueSc delà 
Morale ? je penfe eftre obligé de dire auffi 




porte partois refpj 
qui leur conviennent bien plus que ces 
dernières profefiions dont nous venons 
de traitter. Car la Poëfie & la Peinture 
font des divertiffemens bien plus tolera- 
bles en ceux de cette condition > que la 
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Chirurgie , ou l'Ait qui confiftc à manier I» 
delà laine. Et puis il y a beaucoup d'e- 
xercices & de patte-temps dont la jeuneflfe 
des Rois ne doit pas élire privée , noa 
plus que celle desautres hommes > de for- 
te que nous manquerions à ce qui cit de 
noftre fujet > fi nousobmettions de remar- 
quer ceux qui peuvent eftre utiles à Tinfti- 
tution de Monfeigneur le Dauphin > ou* 
qui font capables de donner quelque grâ- 
ce & quelque addiciTe plus grande à 
perfonne. 

C EUX QUI VOUDRONT faire ~ £ la 
palier la Poëfie pour une occupation ab- poesji. 
folument indigne de rcfpritd'un Souve- 
rain , feront toujours fort empefehez à ré- 
pondre aux exemples qui combatent cette 
maxime. Moïfe qui' avoit la fainteté 
conjointe à la grandeur de fa Monarchie, 
n'eut pas plûtoft paflé la mer rouge > qu'il 
en rendit grâces à Dieu par un Hymne 
qu'il compofa en vers hexamètres > félon 

Sue nous L'apprenons de Jofephc. Ceux j^y* « 
c David fo*n encore aujourd'huy les plus * ' ' 2 * 
iideles interprètes envers Dieu du cœur 
des fidèles. Et Salomon aufïi renommé ^4. 
pour fa fagefle , que pour la dignité de fa 
Couronne > n'écrivit pas moins de trois 
mille paraboles en cinq mille vers. Quç 
fi Ton penfe recevoir avec exception ces * 
Poëfies comme divines , il fera aifé de 
Xûonfirer que beaucoup des plus renom-* 
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mez Monarques n'ont pas moins fait pour 
k Parnafle , que ceux-là pour le Mont de 
Sion. Dés le temps de l'ancienne Grèce, 
Pififtrate > qui eftoit l'un de ceux qu'elle 
nommoit alors Tyrans , aimoit lî fort la 
Poèïîe , que ce fut luy qui mit les Livres 
d'Homcre dans Tordre auquel nous les 
avons. Ce fameux Denis de Syracufe 
avoic plus de paillon pour fes Tragédies, 
que pour fa Souveraineté , & fouhaittoic 
avec plus de vanité d'eftre mis au rang des 
bons Poètes > qu'en ecluy des grands Prin- 
ces. De fait , comme il envoyoit aux car- 
rières ceux qui faifoient mine de ne pas 
approuver fes vers , il mourut quanta luy 
de joye > & d'excès de bouche qu'il fit > à 
la nouvelle d'une vi&oiie de théâtre , où 
Tune de les pièces avoit emporté le prix 
par corruption dans Athènes fur celles qui 
valoient beaucoup mieux. On attribue à 
Scipion l'Africain les Comédies deTe- 
renec. 3ules Cefar fe mella de verfifier 
n'ayant point de génie à cela. Augufte fit 
luy-mefme en vers l'epitaphe de Drufus. 
Germanicus decrivoit les combats aufli 
poétiquement qu'il s'y portoit courageufe- 
ment , & il laifl'a des Comédies Grecques 
de fa façon. Titus avoit tant de naturel à 
la Poëfie , qu'il di.&oit des Poèmes fur le 
champ. Son frère Domitien , par difli- 
mulation , comme veut Tacite , ou autre- 
ment , s'y addonnoit auliî. Et Graticn 
nous eft reprefenté avec ces deux qualités 
d'excellent Poète > & de très- bon Archer. 

Nous 
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Nous avons entre nos Rois un Chilperic J. 
qui cultivoit lesmefmes Mufes , quoique L ^ t s 
Grégoire de Tours reconnoiffe que ces bift.c.^ 
Tcrs eftoient un peu liceatieuxen la quan- 
tité. L'Eglifc , comme j'ai remarque dés 
le commencement de cet Ouvrage , chante 
tous les jours ceux du Roy Robert. Et les 
limes de Charles Neufiéme ont fouvent 
provoqué celles de Ronfard. On pourroit 
cotter des Princes fans nombre entre ceux 
des autres nations , qui n'ont pas*dédai- ï 

f né cet ébat fpirituehje me contenterai 
e nomtner deux de nos voifins dont parle 
Mariana dans fon Hiftoire. Le premier L{[f9 
eft un Thibaud Roy de Bifcaïe , qui avoit ca f. 
accouftumé d'expofer fes Pocfies au pu- 
blic , afin que chacun dift librement fon 
avis. L'autre eft un Jean Roy d'Arragon Ltb ' 
fi pafllonné pour la Poefie , qu'il envoya caf ' * 4 * 
des Ambafladeurs en France demander au 
Roy des Poètes Limoufins, quipafloient 
alors pour les favoris d'Apollon. Tous ces 
Monarques n'ont pas creu fe faire tort eu 
touchant la harpe de ce Dieu du Parnafl'c, 
de la meûne main dont ils manioient leut 
Sceptre. Et tant s'en faut qu'un chacun 
ait penfc que la Poèïie fût honteufe à la 
Royauté , que Jules Scaliger , qui fe difoit 
venu de Souverains , a bien ofé préférer la. 
première à celle-ci, quand ilproteftoit qu'il 
eût mieux aimé avoir compofédeux Odes 
d'Horace, dontileftoit particulièrement 
admirateur , que d'eftre reconnu Roy 
d'Arragon. Mais d'un autre cofté Vga 
De ï lnft.de M.hVaMtb. R 
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fait des inftances contre l'honneur de la 
Poè'fie qui méritent bien d'eftre confîde- 
iées. Car cette fureur , & cet enthoufiaf- 
me dont elle doiteftre toujours accompa- 
gnée , ne s'accordent gueres bien avec les 
qualitez qu'on defire ordinairement en 
D,*£. ceux qui gouvernent. Les Athéniens con- 
L irt. damnèrent Homère & Tyrtée de folie, 
in S ter. ■ e fl. 0 i cnt l es Dieux de cette profemon. 

Et Horace reconnoift luy-mefme après 
F Democrite , qu'un homme fage n'eft pas 

propre à grimper fur ce fabuleux Helicon. 
* c »• Il paroift bien que les Poètes eftô*ient en 
Tufe qu. f ort mauva ife eftime parmi les Romains, 
puifque Caton reprocha comme une chofe 
hontéufe à un Sénateur , d'avoir mené En- 
nius avec luy s'en allant exercer la charge 
de Conful hors d'Italie. Et nous voyons 
dans ïuvenal combien la Poè'fie fut depuis 
particulièrement odieufe chez eux en la 
perfonne d'un Souverain , lors que ce Sa- 
WcnV tyrique pour mieûx reprefenter Jft .défauts 
piu de Néron , diminue ceux d Orcite , Se dit 
6a. S. entre autres chofes qu'il ne s'amufoit pas 
à faire des vers fur ce qui s'eftoit pané de* 
vantTroye, taxant Néron de s'y élire 
, tropbaflement occupé. Aufii peut-on re- 

marquer dans la vie de Marc Antonin, 
comme cet Empereur fc loue' du confeil 
d'un de fes maillres nommé Ruflicus, 
qui l'avoir diverti de s'appliquer à la 
Poëfie -, & comme un peu après if attribue 
à un fingulier bien-fait des Dieux , de 
ne luy avoir donné aucune aptitude poux 
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Cela. Que s'il faut apporter quelque 
exemple des mauvais effets que peut pro- 
duire la Poëfie dans l'efprit d'un Prince, 
l'Hiftoire des Empereurs de Conftantino- 
ple nous en fournira un fi illuftre , qu'il 
ne fera pas befoind'en rechercher davan- 
tage, Michel furnomme Parapinace à 
caufe d'une grande famine furvenuë "de 
fon temps > s'amufoit à compofer de beaux 
vers avec fon Précepteur Pfellus , quifeul 
lé polledoit , l'entrenant'dans cette hu- 
meur Poétique , cependant que les Turcs 
attaquoient de tous coftez fon Eftat. Ce- 
la le rendit fi méprifable à tous les peuples, 

3ue Nicephore Botaniate n'eut pas gran- 
e difficulté à fe mettre en fa place , l'en- 
fermant avec fa femme & Tes enfans dans 
un Monaftere , où chacun le jugea plus di- 
gne de la couronne monachale , que de 
celle qu'il avoit auparavant. Voilà ce qui 
fe dit par ceux qui ne peuvent foufFrir 
qu'un Monarque s'amule à mefurer les 
pieds d'un vers , au lieu de ranger des ba- 
taillons en bonne ordonnance. Je penfe 
qu'on peut accommoder ce différent , en 
accordant d'une part que ce n'eft pas le 
fait d 'un Souverain de s'affe&ionner fi fort 
aux lauriers de ParnafTe , qu'il méprife 
ceux qui croifTent dans le champ de Mars, 
& dont fon front ne peut eltre couronné 
avec réputation que par les mains de la 
Viftoire. Mais an/Ii que quand il s'en 
trouve quelqu'un à qui la Nature a don- 
né cette veine Poétique de l'Empereur 
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Titus , & cette facilité que pofledent les 
perfonnes qu'on dit qui naiffent Poètes, 
il n'y auroit point d'apparence de luy 
•vouloir interdire un fi honnefte divertif- 
fcment > & une récréation que les plus 
faims Rois & les plus grands Potentats 
delà terre n'ont pas mépriféc. Ce fera à 
ceiix qui auront le foin des premières an-* 
nées de Monfeigneur le Dauphin , de re* 
connoiftre là deffus l'inclination & Impor- 
tée de fon Génie , afin qu'en ménageai* 
fes forces & fon naturel, il ne s'attache àu 
rien qui le puifle peiner > ni le divertir de 
fes principales occupations . 

de la" Quant a la peinture, 

Peintu- perfonne ne doute que les Princes ne puif- 
re. fent avec fort bonne grâce témoigner de 
TafFedion pour les pièces excellentes de 
cet Art , & qu'ils nedoi vent mcfme favo- 
rifer un Raphaël ou un Titian , unGiu- 
fcppinou un Lanfranc, quand ilfcprefen- 
te quelque occafion de le faire, Demetrius 
furnommé le fojeeur de villes , a efté loué 
de route l'Antiquité d'avoir pardonné vo- 
lontairement à une ville de 1* I fle de Rho- 
\A Gel <* es > comme le conte Gellius, ou laifle 
Lis- cap. P affcr l'occafion de prendre la capitale 
$. Plin. mefme y qui a doçné le nom à cette Ille % 
l- iï'cap. comme dit Pline , çn faveur d'un tableau 
* Q * fait par Protcgene, qu'il ne voulut pas 
perdre en brullant le lieu où il eftoit. 
Mais rimporrançe çJft de f çaYoir £L le fin- 
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Ceau n'a rien d'indigne de la main d'un I, 
Roy , & fi l'exemple des Empereurs 
Adrien , Valentinien , Marc Antonin le Hijt. 
Philofophe , Alexandre Severc > & Gor- 
cien, qui ont tous peint fort excellem- 
ment 5 luffit pour dire que ceux de cette 
condition peuvent bien les imiter. C'eft 
une chofe certaine que le Roy René delà 
Maifon d'Anjou , eiîoit Piitt des plus ex- 
cellens Peintres de fon fieclc , & Ton voit 
encore àAix en Provence des pièces qui 
font de fa façon. Il reprefentoit une Per- 
drix quand on luy apporta la nouvelle de 
la perte du Royaume de Naples , ce qui 
ne luy fit pas quitter fon ouvrage tant il 
y eftoit afre&ionné. Et neantmoins quoi- 
que je trouve bien à propos qu'on appren- 
ne à un Piinceà juger de la Peinture avec 
plus de connoiflance que ne font ceux qui 
n'en ont jamais ouï parler. Et bien que 
je fouffre qu'il fçache combien une copie 
eft moins à eftimer qu'un original , ou 
u'ilpuifTe mcfme difcernerlcs manières 
ifFerentesde ceux qui ont travaillé avec 
le plus de gloire dans cette profelïion : Je 
ne ferois pourtant jamais d'avis qu'on le 
laiflaft s'y engager jufques à broyer lcj 
couleurs , & à faire de fa main ce qui clt 
d'un mcltier de (i peu de rapport au fien* 
que je n'y voy de convenance > (inoncn ce 
qu'on dit , que toutes chofes font per- 
mifes aux Peintres & aux Poètes aufli bien 
qu'aux Souverains. S'il fe trouvoit pour- 
tmt qu'un Roy euft le mefme inftinft 

iij 
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pour la Peinture > qu'on remarque par- 
fois en quelques particuliers , qui pei- 
gnent quafi naturellement > il n'y auroit 
rien que de louable quand il fuivroit au- 
cunement fon inclination en cela ,& qu'il 
fe joiieroit du pinceau le prenant pour l'un 
mfiÉfr de fes divertiilcmens. Ces Monarques 
que nous venons de nommer en ufoient 
vrai - femblablcment ainfi ; & ce que 
f? nous difons ici à l'égard de Monfëi- 

' gneur le Dauphin , 'n'eft que pour em- 

pefcher qu'il fe portaft trop ferieufement 
# à une chofe, qui ne le doit pas détourner 

de ce qui eft bien plus important. Je croi 
que pour obvier à cet inconvénient , & 
, à beaucoup d'autres femblablcs > on luy 
pourroit donner fort utilement quelques 
leçons de la retenue que les Grands doi- 
vent obfervcr plus que perfonne en tou- 
tes leurs a&ions } & de l'intempérance 
que les Rois peuvent avoir comme les 
auties hommes > en s'affeftionnant par 
trop aux rares pièces de la Peinture. 
Ti man. Henri Troifiémc fut blalmé de faire des 
/. iyhift. defpenfes indiferetes en des enluminu- 
res > & en de petits chiens de Lyon , 
lors que fes affaires eftoient au plus 
mauvais eftat par le defordre de fes Fi- 
nances. Cela dépend d'une maxime gé- 
nérale j qu'il faut uferde modération juf- 
ques aux meilleures- chofes. 




DE M, LE DAUPHIN. 



V o 11 r c h que nous vivons plus par 
le fpiritucl& le raifonnable , que par le 
ycgctable & le fenlitif , il eft lans doute 
qu'on doit avoir plus de foin de la cultu- 
re de l'efprit que de celle du corps. C'eft 
pourquoi je n'ai quafi confiderc jufques 
ici que ce qui touche le premier , comme 
font les Sciences, & la plufpart des Arts 
dont il a falu dire quelque choie. En ef- 
fet, fi on ne fournit à cette partie fupe- 
rieurequieft en nous , dequoi s'occuper, 
fa grande activité luy devient préjudicia- 
ble , & il luy en prend comme au moulin, 
qui fe gafte lors que fa meule tourne à 
vuide & fans grain» Pour le moins ne 
fçauroit-on nier qu'à faute de meilleur 
emploi , noftre efprit ne fe rempli li e fou- 
vent de chagrin , ou de mauvaifes pen- 
fées , de meime que noftre eftomach re- 
çoit quantité de mauvaifes humeurs fur 
qui il emploie mal à propos fa chaleur > Ci 
on ne luy donne de bons alimens. Mais 
le corps a befoinàfon tour qu'on prenne 
garde à luy , & puifque l'homme eft un 
compofé de deux parties , ce ne feroit rien 
faire d'en tenir l'une en bon eftat , quoi- 
que principale , s'il arrivoit faute de l'au- 
tre pour eftre trop négligée. Une belle 
amc dans un corps infirme , ou mal con- 
ditionné, n'a pas moins a fouffrir qu'un 
excellent Pilote dans un méchant vaif- 
feau *, où fouvent toute fon induftrie ne 
le fçauroit garantir de faire naufrage, 

7 inj 
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Il eft donc à propos que nous parlions en 
fuite de quelques exercices corporels* 
ui femblent faire partie de l'inftitution 
e Monfeigneur le Dauphin , lailfant le 
foin de fa nourriture & de ce qui touche 
plus precifément fa fanté , aux Médecins 
qu'on tient particulièrement pour cela 
auprès de fa perfonne. Or ayant déjà 
traitté des divertiffemens de la campagne* 
& principalement de cciuy de la ChafTe, 
d'où le corps peut tirer de grands avan- 
tages fi l'on évite les excès qui s'y com- 
me :tcnt fouvent , il faut à prefent exami- 
ner un peu les autres exercices qu'on fait 
ordinairement faire à un jeune Prince* 
comme font ceux démontera cheval , de 
. faire des armes > de danfer , de nager , &c 
de quelques jeux inventez exprés pour 
rendre le corps adroit , & pour le tenir 
en haleine. 

D £ O UT R E QUE Taffiettc de l'hom- 
l'Art me à cheval , & ce que les Latins ont 
jjr. mon nomm é equitation , eft fort faine > clic 
Cheval e ^ encorc ^ neeelfaire aux Souverains en 
tout temps , qu'on ne peut douter qu'ils 
ne doivent fçavoir ce que l'art du Ma- 
aaige enfeigne de beau & d'avantageux 
pour eftre bien à cheval. Ainfi nous 
▼oyons Afcanius s'excrcei; dans l'Italie 
à ces jeux de Troye qu'ori reprefentoit 
à cheval , & qui ont vrai - femblable- 
jauent donne le nom & la forme à m% 
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Tournois. L'Hiftoire d'Alexandre le I. 
fait paflcrpour le nompareil fur fou Bu- 
cephale. Cefar avoit de mefme ce beau Suet. in 
cheval au pied prefquc humain qu'il 4f *t 
dompta le premier. Et les Pegafes des 
Fables avec les Bayards de nos Romans 
n'o r nt cfté inventez qu-s pour nous faire 
comprendre l'adrefle des Princes qui les 
montoient. Je penfe pourtant qu'il eft 
befoin d'empefeher qu'ils ne tombent 
dans de certaines extremitez qui feroient 
vicieufes. On s'eft mocqué des Sybari- ^then* 
tes qui faifoient danfer leurs chevaux au deipn. 
fon des inftrumens , ( ce que nous avons lu ^ 
veu en quelques carroufels ) & à qui des 
violons de Crotonc firent perdre toutes 
leurs ordonnances en un jour de bataille. 
L'amour qu'eut Caligula pour un cheval Sun. 
fut aufli tout-à-fait ridicule, quand non c **.#t* 
content de luy donner un logement, une 
famille , & des ameubicmens Royaux , il 
cammandoit le filence à tout le voifina- 
gc de peu^r qu'on troublaft: fon repos , & 
paflbit mefme jufques à cette folie de luy 
defeiner le Confulat. De plus Hippo- j e 
crate affure que beaucoup de defluxions 
furies cuifles& fur les jambes viennent 
d'eftre trop long-temps à cheval -, & il *Q ut4m 
veut que les Schytes foient moins pro- 
pres aux femmes que les autres hom-* 
mes pour cette mefme raifon. Mais il 
faut fur tout fe fouvenir, que comme 
on a fort bien dit que les Rois n'appren- 
nent rien £ parfaitement qu'à monter à 
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cheval , à caufe que cet animal ne les 
flatte pas comme font les hommes > aufli 
courent - ils alors de fi eftranges acci- 
dens > qu'on ne peut ufer de trop de pre- 

Thuan. caution pour les éviter. Henri de Bour- 
* 17 bon Marquis de Beaupré , fils unique 
âgé de quinze ans feulement> eftant tombé 
dans une courfe de cheval , fut tué par ce- 
luy du Comte de la Marc qui le fui voit. 

yf Je ne veux rien dire de la fin calamiteu- 
fc de Henri Second. J'aime mieux re- 
marquer dans l'Hiltoire de nos voifîns 

Mariant comme Jean Roy de Caftille mourut 

i 1 /" °l en ^ a tremc '" tro ^ 1 ^ rne année d'une cheutc 
2.^.^14. cheval qui broncha au milieu d'une 
carrière. Et comme Alphonfe Prince 
de Portugal fut tué de mefme en pouf- 
fant un genêt , dont le mauvais pied luy 
coufta la vie. Cela fuffit pour faire 
comprendre ce qu'on doit appréhender 
fur ce fujet , dont la feule imagination 
peut donner du trouble à nos plus dou- 
ces efperances. 

*v ma- EnCORE OIS 9 1 L femble qu'on 
N 1 £ - n'apprenne gueres aujourd'huy à faire des 
* ! E * T Armes que pour s'en prévaloir aux Duels * 
m \ s. & P ar confequent que la condition des 
Rois les exemptant de cette forte de com- 
bats, ilnefoit pas befoin qu'ils fçachent 
unmeftierqui enfeigne à tuer artificieu- 
fement des hommes: Si eft-ce qu'ou- 
tre qu'il u eifc pas vrai que les Souyc* 
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rains ne combattent jamais fculàfeul, il I; 
y a je ne feai quelle addrcfl'e de corps , que 
monftrcnt les maiftres d'eferime , avec 
une certaine habilité à manier les Armes, 

3ui rend leur échoie digne d'avoir de tels 
ifciples. Dés le temps de l'ancienne D ^ 
Grèce Pittachus qui efloit un de fes Roi- Laer. & 
telets, & l'un des (ept Sages dont elle a tant Strabo 
parlé, fit ce célèbre duel où il jetta fine- * Ge0 ~ 
mentunret au col de Ion ennemi , 1 enve- 
loppant de telle forte qu'il le perça de 
coups comme il voulut. Je ne fçai pas 
s'il fot l'inventeur de ce ftratageme > mais 
on peut voir dans la defeription que fait 
Hérodote des troupes menées par Xerxes 7m 
contre la Grèce environ un fiecle depuis > hij}. 
u'il y avoit des peuples Nomades de Per- 
e qui eftoient armez de filets ou de rets 
femblables,avec quoi ils attiroient à eux & 
hommes & chevaux. L'Empereur Hera- Chr*n. 
clius convint d'un autre duel entre luy & Frccie S- 
Cofdroës Roy de Perfe , qui mit lafchc- ca *' 
ment un de fes Colonels en fa place. Hcra- 
clius ^ui croyoit avoir à faire à fonégai 
s'en défit auffi fubtilement que Pittacus 
de fon adverfaire. Car fe plaignant à luy 
de ce qu'il eftoit fuivi contre ce qui 
avoit efté arrefté entre eux , il l'obligea 
de tourner la tefte pour voir ce que s'e- 
ftoit , furquoi l'Empereur prit le temps 
de luy porter un coup , dont il luy tren- 
cha la tefte. Et pour venir à ce qui s'eft 
paflé de la mémoire de nos pères , Fran- 
çois Premier defia Charles Quint de 
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perfonne à perfonne , & peu s'en falut 
qu'ils n'en vinffent aux mains. Mais 
quand il y auroit toujours autant de dif- 
ficulté à arreiter un champ de bataille 
entre deux Souverains > qu'il s'en trouva 
entre ces derniers , on ne fçauroit nier 
<}ue dans les combats généraux on n'ait 
louvent veudeux Monarques s'affronter, 
& terminer enfemble leurs differens : 
L'Iliade 85 l'Eneïde font pleines de ces 
jmoiiomachies , comme elles eftoient 
Xcnêph. nommées par les Grecs. Cyrus entreprit 
le Roy Artaxerxes fon frère & le bkff* 
. mefme dans le fort de leur bataille , qui 
fut terminée par la mort du premier. Ale- 
xandre en voulut faire autant contre Da- 
nus de qui iiabacit le cocher ne pouvant 
*2 Fr ™* lnA ** julouesà luy. Et noitre grand 
$. \ 7 . Clovis tua Alaric Roy des Gots de fa pro- 
pre main , tellement mellc parmi les en- 
nemis fur les bords du Clin , que deux le 
frappèrent au cofté comme il faifoit ce bel 
exploit, & TeulTent tue fans la bonté de 
facuiralTc. Voilà pour monftrer qu'il n'y 
a point de Potentat qui ne puille avoir 
beloin d'entendre le maniement des ar- 
mes. Je ne voudroispas pourtant le ren- 
dre compétiteur de la gloire d'un infa>nc 
Cladiatcur , ni faire que fa vaillance con- 
fiitaft en un mouuemenc de poignet > ou 
en quelque tour d'eferime eftudié fous 
un maiftre dumefiier dont nous parlons. 
Mais il me fcmble au/fi très à propos 
* appuïer fa vertu de cette fcicncc guer- 
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riere > de luy faire connoiftre le bel j 
ufage des armes dont il fe doit fervir 
fi l'occafioa s'en prefente , & de for- 
mer fon corps de bonne heure aux 
exercices militaires > qui ne peuvent que 
rendre fa Majefté beaucoup plus augulre. 
Domitien tiroit fi parfaitement de Tare 
u'il faifoit palier Les flèches entre les 
oigts d'un'jeunc garçon fans l'offcnfer, fe 
fervant de fa main en guife de but, C'eft ï 
en fçavoir trop pour un Prince qui doit- 
mieux employer ton temps & fa curiofité 
que cela. Suétone dit que cet Empereur A „ i 9gk 
ne le plaitoit qu a cette leule lorte d ar- 
mes *, où il faifoit paroiftre une'addrefl'e 
du tout inutile > 8c moy je croi qu'il ne 
faut gueres occuper la jeunefle des Rois 
qu'aux chofes dont ils peuvent un jour re- 
cevoir quelque profit , comme de ce que 
nous difons > qui leur peut eftre avanta- 
geux en mille rencontres , s'ils font obli- 
gez de hazarder fouvent leurs perfonnes 
fui vaut les exemples que nous venons de 
rapporter, & ce que nous avions deja fou- 
tenu en parlant de la guerre* 

Il Y A des humeurs fi auftéres qu'el- _ 

les croyentla Danfe incompatible avec la De la 

fobrieté -, & à plus forte railbn avec la Ma- Dans*. 
jefté fouveraine > où fe trouve l'union de 
tant d'autres vertus. A la vérité , nous 

lifons dans le fécond Livre des Rois , que faitac. 

Michol fe moqua de David pour l'avoir sAcm* 
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veu danfer *, & Jofephe adjoufte qu'elle 
luy reprocha que fes fervantes avoient veu 
pendant qu'il fautoit des parties de fon 
corps qui doivent eftre tenues couvertes. 
Mais outre que nous fçavons que David 
ne fit nul eftat de ce que luy dit cette fille 
de Salil , nous pouvons voir dans toutes 
les Hiftoires que les plus grands Héros de 
l'antiquité , un Thefée , un Achille > un 
Pyrrhus , un Epaminondas, un Scipion, & 
un Alexandre , n'ont fait aucune difficul- 
té de danfer > & d'aflujettir leur corps mi- 
litaire & triomphant , comme parle Sene- 
que > au nombre & à la cadance des in- 
Itrumens. Les Philofophes mefmcs de la 
plus haute eftime en ont donné l'exemple 
aux autres. Socrate fait cét exercice dans 
le fympofe de Xeno^hon , aufïï bien que 
dans Diogcnequi a écrit fa vie > & nous 
voyons dans Athénée qu'il aimoit fur tout 
une danfe qu'on nommoit alors Memphi- 
tique.Pythagore ne s'eftoit pas moins don- 
né de liberté que luy pour ce regard , fi 
nous en croyons Malchus.Et Ariltippe fit 
gloire de bi en prendre la cadance devant ce 
Roy de Sicile que Platon ne voulut pas 
contenter en cela > bien qu'il ait aYOÎié au 
fécond Livre de fes loix , qu'on peut nom- 
mer un homme fans difeipline , & fans 
feierice , qui ne fçait ce que c'eft de la 
danfe. Pourquoi fe fufl'ent-ils abfbenu de 
ce qu'ils croy oient convenir non feulement 
à leur Apollon , mais encore à ce grand 
lupiter > que la Théologie de ce temps-là 
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ne rendoit pas ennemi de cet exercice î 
Que s'il fauiî par 1er plus ferieufement que 
ne fait la Pable , nous remarquerons qu'il 
n'y a point aujourd'huy deMonarques dans 
TEurope qui ne prennent parfois ce diver- 
tillement. Et nous obferverons particu- 
lierement dans noltre Hiftoire , que le c£in!Î!l 
Roy Louis Douzième fe trouvant à un bal drjim- 
dans Milan , les Cardinaux de Narbonne boifi p, 
&deiaint Severin y danferent deuant fa lS * % 
Majefté. C'eft donc mon opinion que ^ 
fans parler de la Panfe militaire que les 
Anciens nommoie^t Pyrrhique , la com- 
mune eft fi propre à drellgr le corps , à for- 
mer la grâce , & à telever l'a&ion d'un jeu- 
ne Prince , qu'on ne doit nullement ob- 
mettre de luy en faire prendre des leçons > 
de la façon dont on a accouftumé de les 
donner à ceux de fa naiffance. « 

PuiSQUEPLINE met entre les ■ - 
loiianges qu'il donne à Trajan , celle de dei-Mn- 
fçavoir bien nager j que le Poëte Stace ^ u S ™*1 
prife fon Achille de lamefme chofe j & et**" 
que Eginard a dit aufli que Charlemagne 
eftoit le meilleur nageur de fon temps : il 
faut bien croire que c'eft une qualité qui 
a toujours efte tenue pour fort convenable 
à un Prince , & dont un Monarque peut ti- 
rer beaucoup de recommandation. C'eft 
pourquoi Suetonc obferve comme une cho- In Calijr,, 
fe merveillcufe > que Caligula qui avoit art ~- H» 

appris ayee facilité aflez d'autres exerci- 
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ces , ignoraft celuy-ci. En effet , fi Cefar 
ne l'euft fceu en perfe&ioa , ileftoit per- 
du devant Alexandrie. Les foldats de Cy- 
Xeno. in rus périrent tous pource qu'ils l'igno- 
exp.Cyn. roicnt > les Perfes de mefme en la bataille 
Htrod /. de Sdamine* & horfmis environ cinquante 
*îw Siciliens qui fe fauverent en Italie à la 
24 / ' prife de Me/fine par Imilco Carthaginois , 
une infinité d'autres fe noyèrent ne pou- 
vant paflfer à nage le deftroit. Ce n'eft 
donc pas fans fujet qu'on voit entre les 
; loix deSolon celle qui commande que les 

enfans foient inftruits de bonne heure aux 
Mclius lettres > & à nag(y\ QuV Aueufte prenoit 
natarc peine d'enfeigner luy~melme ces deux 
nocaw. chofes à fes petits fils. Et qu'Alexandre 
spud s'écria devant la ville de Ni(e, qu'il eftoit 
Suet. bi en mifcrable de n'avoir pas acquis une 
M**, d habitude fi neceflaire qu'eft celle de na- 
tAlcx. I. g er> y\ n'eft pourtant pas befoin qu'un 
z.ç. ii. p r - ncè lapoffede au point d'un Glaucus, 
d'un Cola furnommé le Poilfon , ou d'un 
Lib. 8. Scylias qu'Hérodote dit avoir efté lemeil- 
*^ leur nageur du temps de Xerxes. Le me- 
ftier d'un Souverain n'eft pas de pefcher 
des perles > ni de faire les fonctions de 
ceux que les Anciens nommoient Urina- 
teurs. Et s'il eftqueftion de fe hazarder 
! a quelque grande & perilleufe traverfe 

d'eau , comme l' eftoit depuis peu celle de 
l'Ifle de Ré à la grande terre , il fe trouve 
d'autres perfonnes à qui on en donne la 
charge. Mais il eft bon qu'il fçache de 

cet art fuffikonment > pour tirer fa per- 

fonne 
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forme cTuaperil , s'il fe prefente > & pour 
éviter qu'à faute d'une centaine de braf- 
Tées il ne coure quelque mauvaifc fortu- 
ne. C'eft une chofe qu'il pourra fort feu- 
rement & fort facilement acquérir , pour 
peu qu'il y ait de difpofition naturelle , ea 
ufant de deux précautions que doivent loi- 
^neufemcnt obferver ceux qui auront l'oeil 
ur fes exercices. La première , qu'il ne 
fe baigne que dans des eaux faines , & 
qu'il ne faite pas comme Alexandre, qui 
s'alla jetter tout échauffé dans une qui 
cftoit fi froide qu'il en penfa môunr. 
L'autre qu'il foit toujours accompagne dfc 
bateaux , & de fort bons nageurs , alîn de 
ne pas tomber dans l'accident de l'Empe- 
reur Fridcric Barberoullc > qui fe noya 
dans une rivière où il fe baignoit par ré- 
création y après avoir conquis l'Arme" 
nie , & s'eftre rendu fî terrible à Saladin 
& aux Turcs > que fa perte peut eftre 
mife au rang de leurs plus grandes pio- 
fperitez. 

NoUS POURRIONS encore 
traitter de beaucoup d'autres exercices 
corporels , que font les jeunes Princes 
d'autant plus volontiers , qu'ils fom de pur 
f affe- temps. Tels font les jeux de la pau- 
me , du mail , de la courfe , de la lutte , & 
quelques autres femblables : car pour lé 
dife i & le cefte ou le gantelet des Anciens, 
ils ne font plus en ufage. Or je penfe que 
Pe ïlnft. dt M. h Daufb. S 
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c'eftaflezde remarquer en gênerai , que 
comme il faut prendre garde aux incli- 
nations particulières , qui .rendent fou- 
vent une perfonne plus propre à l'un de ces 
exercices qu'à l'autre -, au/Iî doit-on foi- 
gneufement empefeher qu'ils ne Te faflent 
jamais avec trop de violence. Les fueurs 
jinL ^ e l'Empereur Maximin qu'il recevoir 
dans des vafes > & dont il rempliflbit quel* 
$ quefois deux & trois fepjtiers, font de mau^ 

fais exemple , n'y ayant point de plus dan- 
gereufes maladies dejeunefîe, que celles 
qui viennent de ces grandes échauffaifons. 
Il faut aufli faire en lorte , s'il eft poffible> 
que lçs Rois ne prennent jamais leur diver- 
tifl'ement dans des jeux qui ne le font que 
pour eux, & qui donnent de l'affliction aux 
Dtftcnto autres, Othon couroit par les rues de 
fagoim- Rome la nuit, auparavant qu'il fuft Em- 
fn 0l fubh P ereur ' ^ ne tr °uvoit point de plus grand 
jnc ja- 1 plaifir que de berner ceux qu'il rencon- 
ftarc. troit. Outre l'injuftice de tels paffc-temps> 
Sneton. i\ s peuvent caufer de fi grands accidens , 
Art ' *• qu'on n'en fçauroit donner aflez d'à verfîon 
à ceux qui croyent pouvoir tout ce qu'ils 
veulent. On doit éviter fur toute chofe 
qu'ils ne fe portent avec trop d'animofité 
à ces exercices de chaleur & d'impetuofi- 
Tbuan l F ran Ç°i s ^ e Bourbon Duc d'Ànguien, 
%. hift. ayant défendu un chafteau de neige que le 
Dauphin attaquoit avec grande opiniaftre- 
té dans la Roche-Guyon , celuy-là fut 
tué un peu après comme il fe repofoit , par 
la cheute d'un coffre qui luy fut jette d'il-. 
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ne fencltre , fans qu'on ofalt rechercher 
les auteurs d'une ft mau^aife aftion. Elle 
fuffit pour monftrer combien grandes font 
les confequences des jeux de cette nature > 
quand on les entreprend avec trop d'ar- 
deur. Celuy de la paume femble plus ré- 
glé , l'agitation neanemoins en eft fort 
grande , & il n'eft pas propre pour toute 
lorte de complexions. Le mail au con- 
traire clt fort repofé , & fi il a cela de 
propre , qu'il eft d'entretien, & fouffre la 
conférence dans les intervales d'un coup a 
l'autre. Je me fouviens d'avoir leu que 
le Roy de Perfe & ceux de fa Cour y 
jouent à cheval, ayant des montures dref- 
fées à courir après la boule aufli-tolt qu'on 
l'a frappée. Quant à la courfe , elles'eft 
veuè' autrefois plus eftimée qu'aujour- 
d'huy , pour le moins parmi nous , & prin- 
cipalement à l'égard de ceux dont nous 
parlons. Les Anciens ont fort prifé un 
Alcidamasde ce qu'on ne le voyoit jamais 
que commencer ou achever fa courfe , pa- 
roilfant toujours à l'un ou à l'autre bout de 
la lice, & jamais au milieu , tantillepaf- 
foit viftement. Ce leroit à prefent un 
gentil Bafque , & un excellent valet de 
pied , s'il n'alloit en ce pais de Libye , où 
l'Hiitorien Nicolas Damafcene aflurc 
qu'on élit pour Roy celuy de tous qui eft 
leplus promtà la courfe. La lutte & tels 
autres exercices font encore moins de nô- 
tre fujet j & en tout cas ils fe peu vent ré- 
gler par les maximes que nous venons de 

S ij 
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donner. Mais fi celuy- là difoit vrai , que 
c'eft un grand m^l-heur aux Souverains 
de ne pouvoir jamais converfer avec leurs 
femblables , & d'eftre réduits à fe voir 
loujours parmi leurs ferviteurs -, on peut 
bien voir qu'ils ne font pas moins infor- 
tunez ici , n'y ayant perfonne qui ofaft 
leur prefter fidèlement le collet , ni qui 
vouluft avoir employé tout à bon fes for- 
ces & fon addrelfe contre celuy qu'il 
craint comme fon Maiftre > & qu'il 
cft obligé de refpefter comme un Dieu 
fur terre. 

DES Les autres jeux qui 

Cartel n'ont efté inventez que pour la récréation 
s> e s de l'efjprit , & où il n'entre rien qui regar- 
Dez>du ^ c j a f a tisfa&ion du corps, comme font 

i k 1 c ceux ^ es caites y <* es ^ ez > ^ u tridlrac , & 

ii des des échets , ne méritent pas ce me femblc 
ïs- d'eftre confiderez > & la plufpart mefme 
«h£tî. paroiflent indignes d'eftre connus par ceux 

de qui la haute naiflanec ne peut fouffiir 
qu'ils s'appliquent à des chofes fi baffes. 
Car quant aux premiers , & tels autres qui 
n'ont pour but que le gain > fans parler des 
loix qui les ont lbuvent condamnez , puif- 
qu'elles ne peuvent lier celuy qui en eft 
l'auteur qu'autant qu'il luy plaift , il cft 
âifé de voir quel tort fe fait un Roy qui té- 
moigne de vouloir gagner le bien de fes 
Sujets , & combien il fe met par cette ac- 
tion au deflbus de fa fortune. Sa pretca^ 
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lion eft que la vie des peuples & tout ce I 
qu'ils portaient dépendent de luy , & ce- 
pendant il tafche de tirer à foy par le 
moyen du jeu ce qui fc trouve dans la bour* 
fe de quelques particuliers. En vérité , ou 
il faut qu'il fafle paroiftre une merveil- 
leufe indifférence en de tels jeux , comme 
Suétone le ditd'Augufte, auquel cas ils ^rf. 
perdent tout ce qui eft caufe qu'on les re- 
cherche & qu'on les aime > ou il commet 
quelque chofe de répugnant à fa condition, 
& qui blefle en quelque façon fon autori- 
té. Les échets ne font peut-eftre pas fi 
aflujettis au gain , la fin de ceux qui s'y 
exercent n'eltant fouvent que d'obtenir 
une vi&oire d'honneur , & dont tout le 
prix confifte en la gloire d'avoir donné 
un échec-&-mat.* Mais outre que ce jeu 
laifTe le corps en langueur auflî bien que 
les precedens , il a encore cela de mauvais 
qu'il eft trop ferieux , & qu'il ne fatigue 
pas moins l'efprit que quelque importante 
affaire. C'eft pourquoi le feu Roy d'An- 
gleterre le défend precifément à fon fils 
dans fon prefent Royal. Il eft donc plus 
propre à ceux qui font obligez de faire ré- 
sidence en quelque lieu ou ils demeurent 
fans occupation , félon l'intention de Pa- 
lamedes quand il inventa le tablier , qu'à 
des perfonnes qui donnent qunfi toutes 
leurs veilles au foin du gouvernement > ^ 

3ui par conséquent ne fc doivent jamais 
ivertir qu'à des paffe-temps qui leur re- 
créent le corps & Tefprit conjointement, 

S jij 
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Je fçai bien que les échets pafl'ent pour ua 
jeu fort Royal , & que Teixeira qui prou- 
ve par tous fes termes qu'il nous eft v^nu 
de Perfe > comme Grégoire Thoulou- 
fain le tiroit des Hébreux , rapporte de 
belles moralitez qui en dépendent. Car 
il allure dans fa tradu&ion de Chroni- 
ques de Mircond , que les Indiens en- 
rôlèrent avec deux Livres de Philofo- 
phie un jeu d'échets à ceux de Perfe , pour 
leur donner à. comprendre l'inconftance 
des chofes du monde fujettes à une guerre 
continuelle > dont on ne fe peur tirer avec 
avantage qu'en ufant d'une tres-grandc 
prudence: De plus.* que les Perfiens ren- 
voyèrent en échange & pour réponfc aux 
premiers > un jeu de tii&rac-, qui vouloir 
dire , qu'encore qu'il fuit vrai que la pru- 
dence eftoit fort requife ici bas , on avoir 
pourtant befoindy trouver la Fortune fa- 
vorable , dautant que fans elle rien ne 
pouvoir bien fucceder , comme ils pour- 
roient remarquer par cét autre jeu. Ce 
font de belles leçons de Philofophie , dont 
je croi neantmoins qu'un Pnnce appren- 
dra plus en un quart-d'heure de ceux qui 
renfçauront bien entretenir , cju'il ne re- 
roit en jouant toute fa vie aux échets , tant 
s'enfaut que je voulu^e les luy confeiller 
fur cette confideration. Que s'il effcvrai 
# qu'un Magiftrat Chinois perdit pour trois 
ans toutes fes dignitez , aceuféde s'eftre 
trop adonné à ce pafle-temps des échets , 
félon que le -Père Trigault nous l'a laillé 
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par élit , c'eft bien figne qu'on ne tient 
pas dans tout l'Orient qu'ils ayent bonne 
erace entre les mains d'un homme de con- 
dition , & de grand emploi > nonobftant 
toute leur myfterieufe fagefle. Il eft cer- 
tain que ceux qui font auprès des Sou- 
verains eftudient ordinairement leurs hu- 
meurs, pour fe prévaloir des momens fa- 
vorables à leurs prétentions , & qu'ils ne 
manquent jamais de les pitndre aux bon- 
nes heures du jeu s'ils les y voyent fort af- 
fectionnez , où ils obtiennent d'eux quel- 
quefois plus que la raifon ne voudroit. 
Ainfi. nous voyons dans l'Hiftoire , que 
les Courtifans de Theodoric Roy des 
Gots attendoient qu'il fuft dans le gain, 
& qu'il eufteu le dé favorable, pour luy 
demander des grâces i comme ceux de 
Vefpafien qui avoient le mefme deflein > 
fe prefentoient à luy quand il paflbit pour 
aller au bain. Or ce n'eft pas peut-eftre 
un petit defavantageà un Prince , d'avoir 
ainfi des inftans d'une bonté extraordinai- 
re , qui luy fait accorder des chofes dont 
fouvent il fe repent après. Où il y a de 
l'inégalité , on y prefuppofe volontiers 
quelque foiblelle. lupiter eft toujours 
le mefme , à ce que difent les Poètes. Et 
je croi en effet , que moins un Monarque 
fera paroiftre de ces facilitez à donner en 
un temps ce qu'il refuferoit en un autre , 
à quoi le jeu luy denne parfois trop d'in- 
clination , plus fa Majefté en fera refpe- 
élée , & plus fes gratifications en rece- 
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vront de prix, outre qu'il évitera le regret 
que peut caufer une faveur faite aucune- 
ment par précipitation. 

AIS ENCORE qu-il deuft 
D 3 s'abltenir de tous ces jeux, où Tonne s'ap- 

ÏEUX DE 1* y* i * y « 

Ha phque jamais fans quelque defir de ga- 

E.tcR.E a- g lier > ce n>c ft P* s à dire pourtant qu on 
tion. Xuy doive interdire l'ufage de beaucoup 
d'autres qui ne paroiffent pas plus relevez, 
bien que ceux de fa forte y cherchent par- 
fois quelque relafche à leurs efprits. Et 
certes puifque Dieu mefme & la Nature 
ne font rien qu'en joiîant , félon la remar- 
que de Platon, quand il nous exhorte fi 
gentiment à la récréation au feptiéxne Li- 
vre de fes loix -, & puifque > comme il ad- 
joufte ,1 homme qui eft le chef-d'œuvre 
^ du Tout-puiflant , n'a efté fabriqué par 
luy qu'en s'ébatant -, ce n'eft pas merveil- 
le fi ceux qui ont tant de fa reflemblan- 
ce > l'imitent encore en cela , & s'ils 
fe laiflent aller quelquefois à cette incli- 
nation naturelle qui porte tout le mon- 
de à aimer le jeu. Je penfc qu'il ne fera 

f>as hors de propos de monftrcr ici , que 
es plus grands hommes de tous lesfiecles> 
& de toutes les nations, fe font fouvent 
portez aux moindres paffe-temps pour y 
fof. trouver du di vcmffement , pu ifqu'au dire 
de Xenophon Leurs petites allions ne font 
pas moins inftrudivcs , ni en effet moins 
aobferYer, que celles qu'ils font fortfe-* 

xieufe- 
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rieufemciit > & avec toute forte d'éclat. I % 
On ramalfc les miettes d'ambroiiie qui 
tombent de la table des Dieux , comme 
parle Damisdans Philoftrate fur ce fujet , £^ r# 
& beaucoup ne confiderent nulle part tant cap. 15 . 
les Princes , que dans leurs plus bafl'es ré- 
créations , parce qu'ils croyent les y voir 
plusànud. Déjà, les Grecs nous repre- Eurip. 
Tentent Hercule jouant avec les petits gar- S en. lib. 
çons. Et le Roy Agefilaiïs auffi bien d * 
u'Alcibiade furent furpris au milieu ^/T^wfr 
'euxfolaftrant demefme. Pour le Phi- 
lofophe Socrate > il en faifoit gloire \ & 
Heraclite, qui quitta le foin du gouver- Wog. 
ncment public pour vacquer à la Philofo- Lacrf. 
hic, s'amufoit à joiier auxoflelets avec 
es en fans d'Ephefc. Les Catons,quc nous 
faifons pafl'er pour les plus fevercs de tous 
les Romains , ont cité veus fouvent joliant 
aux dez. On euft creu que Scipion & Lib.i.dt 
Leiius fuflem retournez en enfance , corn- % Otm. 
médit Ciccron , à leur voix rama(fer des 
coquilles de mer au rivage deGayette & 
de Laurentum. Augufte pafloit aflez de 
fois le temps à jouer aux noix avec fes pe- 
tits fils , & on a dit depuis peu le mefme 
du grand Cofmc de Medicis. L'Empe- 
reur Claudius prenoit un tel plailir aux ily**™* 
dez , qu'il trouva moyen d'ajufter le ta- c \ 
blier de lorte , qu ilyjouoit en carrofle p a /îi m . 
par le chemin , & il prit mefme la peine de 
compofer un Livre de ce jeu qu'il donna 
au public. Néron n'avoit rien plus à 
cœur , que de chanter fur un théâtre. Do^ 
Pc ïlnji. de fil. h Paufù. J 
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I .1 mitien fc rcferva toujours une heure de 

■ chaque jour > pour prendre des mouches 
| qu'il perçoit d'un llilet ou ganif *, d'où 
p vint le plaifant mot de Yibius Crifpus, à 
L qui on avoit demandé s'il y avoit quel-r 
| qu'un avec l'Empereur > lors qu'il répon- 
| Ne muf- dit qu'il n'y avoit pas feulement une mou* 
I ca qui- c hc. Nous avons tantoft nommé ceux qui 
il «Lm. plailbient à peindre , & Adrien entre 

autres qui reuflitlbit fur tout à reprefenter 
fcrift. des citrouilles , dont il fut fi bien raillé par 
V A rchite&e Apollodore , à qui il en coû- 
ta depuis la vie. Caiacalla eftoit ravi de 
faire excellemment le Cocher , & Conv- 
modus le Gladiateur, Alexandre Severe 
fe divertifloit au combat des barbets avec 
de petits pourceaux -, Valentinicn à faire 
des images de cire j & Gallienus descha- 
fteaux de pommes. Que fi nous voulons 
avoir autant de curiofité pour de fembla- 
' bles plaifirs que fe font donnez d'autres 
Princes , nous ne les trouverons pas moins 
puériles , & comme on dit moins inno- 
cens que ceux que nous venons de rappor- 
ter de ces Monarques Grecs & Romains. 
Amafis Roy d'Egypte > qui alloit du pair 
en ce qui eftoit de Tefprit avec les lept 
Sages de la Grèce , fe déguifoit quelque- 
fois , & faifoit publiquement le fou. At- 
talus un des premiers Rois d' A fie , s'amu- 
foit à fondre des ftatuës n Demetrius dont 
- ncus avons déjà tant parlé, à faire des ma- 
chines de fa main -, & Denis le Jeune à fa- 
briquer de petits chariots > des tables , 
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& d'autres utenciles de la forte. Les Rois I, 
des Parthes s'occupoient volontiers quand 
ils eftoient de loifir à aiguifer des javelots. 

Antiochus CyzicenusRoy de Syrie cher- D } oi \ 

choit fa récréation dans cet art que les An- Slc * ** 



ciens nommoient Neurofpaftique , c'cft à c *^' 
dire qui fait joiier des marionettes. Et l'Hi- 
ftoire de Macédoine nous apprend qu'un 
de fes Rois nommé jEropus paffoit fon 
temps à faire des lanternes. Pour appro* 
cher plus prés de noftre fiecle , le Grand 
Seigneur des Mufulmans > félon nos pré- 
cédentes obfervations , travaille dans fon 
Serrail , & a parfois envoyé expofer en 
vente fes ouvrages dans les marchez de 
Conftantinople. Le grand Duc de Mof- 
covie Théodore > fils de JeanBafile, ne 
bougeoit d^s Eglifes à fonner les cloches , 
pendant que fon bcau-frere Boris prenoit 
de là occafîon d'envahir fon Eftat. Noftre Thua». l. 
Roy Henri Troifiéme s'enfermoit quafi 85. 
d.e mefme dans fon cabinet , pour y coller 
contre les murailles les plus excellentes en- 
luminures qu'il pouvoit recouvrer , au 
mefme temps que la Ligue faifoit révolter 
fes Provinces. Et pour finir par un aufli 
grand exemple qu'aucun de ceux que nous 
avons rapportez , le feu Roy de Suéde , ce 
puiflant fléau de la Maifon d'Auftiiche > 
s'eft fouvent égaie dans fon particulier à 1 
jouer avec fes Colonels au jeu de Colin- 
maillart , parmi fes plus grands triom- 
phes. Je lçai bien que tous ceux que je 
Tiens de nommer > ne font pas égaie- 
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f ment à imiter > & qu'une partie meûne 

des chofes que nous avons rapportées paf- 
feront pour des extravagances > & pouf 
de ces inégalitez d'cfprit, que les Efpa- 
gnois nomment fort proprement altib** 
xos. Mais tant y a que le tout enfem- 
ble fait voir comme les plus grands Po- 
tentats de la terre n'ont pas toujours efté 
fur le ferieux , & qu'ils ont pris fouven* 
plaifu à fe divertir aux moindres chofes 
où ils eftoient portez de quelque inclina- 
tion. Ce qui doit eftre foigneufement ob- 
fervé dans l'inftitutionde Monfeigneur le 
Dauphin , qui feroit fans doute traitté 
avec trop de rigueur , fi on luy vouloir 
défendre ces petits jeux innocens où 
ceux de fa nai (Tance trouvent quelquefois 
davantage de fatisfa&ion, & de relafche , 
qu'aux autres qui font accompagnez de 
plq,p de contention d'efprir. Que s'iiar- 
rivoit qu'il fe vouluft addonner à quel-* 
qu'un , qu'on jugeaft peu convenable à fa 
haute dignité 5 on ne luy fçauroit faire uno 
plus belle > plus courte > ni plus impor- 
Diog. tante leçon, que celle du Philofophe Me** 
Laért. nedemus au jeune Ântigonus,qui parloit de 
%n d**/ trouver en je ne fçai quel feftin dedé- 
Hejjclh ^^^e : Souvenez-vous , luy dit-il , que 
▼ous ëftes fils de Roy. La condition d'un 
Dauphin > héritier neceflaire du premier 
Royaume de la Chreftienté > eft tellç 
qu'on n'y peut penfer fans élévation d'é- 
crit y ni faire la moindre réflexion deC* 
. ftw ; qu'avec un extrême mépris des cho« 
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Ces baffes. J'avoue qu'il y a des Sarcla- I* 
naples qui naiffent dans l'écarlate 9 que les 
vers mefmes s'engendrent dans la pourpre> 
& qu'il y a des Teignes quon peut nom- 
mer Porphyrogenetes. M ais nous ne fçau- 
rions rien augurer de femblablc à l'egard 
d'un Prince que le Ciel femble avoir ac- 
cordé à nos prières pour nous donner une 
marque certaine de fon amour > & il fort 
d'une (i excelieate tige de tous coftez > 
que les feuls principes de la Nature pour- 
roient le rendre vertueux , quand les foins 
d'une bonne éducation n'y contribueroient 
pas tout ce qu'ils feront > & que les grâ- 
ces furnaturelles n'acheveroient pas de le 
perfectionner, Il'me refte à donner une 
règle générale pour toute cette forte de 
jeux de pur plaiftr > c'ell qu'on ne s'y doit 
jamais porter , que pour acquérir par leur 
moyen > & par leur repos , une nouvelle 
difpofition au travail > & aux chofes fe- 
îieufcs. Ariftote pofe ce fondement en 
divers lieux de fa Morale & de fa Politi- 
que , comme le tenant d'Atiacharfis , & Ethic. 
il foulticnt que c'eft unechofe non feu- Nicom. 
lement enfantine , mais encore abfurde 
tout-à-fait , de travailler à ce qui eft im- f \ Po 0 " 

C 1 ; / n lit. /. S. 

portant ann de jouer après , parce qu on c% . 
renverfe par là Tordre raifonnable > on 
fait d'un acceffoire le principal, & on 
prend pour la fin ce qui n'eft qu'un moyen 
Se un acheminement pour y parvenir. 
Car puifque nous fommes nez pour i'a- 
éfcion où conûfte la vertu Morale , & puif- 
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quelejeueft tellement un repos du corps 
& de l'eforit , que les lueurs mefmes 
de la danfe du Dimanche rendent le paï- 
fan plus fiais à ta befongne du lende- 
main , qui ne voit que les jeux & les 
pafle-temps ne doivent eftre pris que 
pour acquérir une nouvelle' habitude à bien 
Faire , & pour reprendre la difpofitionvi- 
goureufe aux fondions de nos charges , 
que le travail continuel pourroit avoir di- 
minuée î 

Voilà, Monseigneur > ce que j'avois 
à dire non feulement des Arts & des 
Sciences , mais encore des jeux & des 
exercices dont j'ai creu que la jeuneffe de 
Monfeigneur Je Dauphin pourroit tirer 
du profit. Il m'a femblé que les derniers 
meritoient bien d eth'e confiderez com- 
me nous avons fait , & je les ai niellez avec 
les feienecs , afin de tempérer en quelque 
façon la rigueur de celles-ci , dont les 
racines font toujours tres-ameres félon le 
dire d'Ariftote , bien que les fruits qu'el- 
les produifent fe trouvent fort doux. En 
effet, comme Philoxene jugeoit qu'il n'y 
avoit point de chair plus delicieufe au 
gouft, que celle qui paroifloit le moins 
chair *, ni de poiffon plus friand que ecluy 
qui tenoit le moins de la nature du poil- 
£on* On peut bien au flî eftablir cette ma- 
xime , qu'il ne fe fait point d'eftude ni 
plus douce, nLplus utile , que celle où 
l'on fe porte qhafi fans deileind'cltudier» 
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te qui eft méfiée avec quelque forte de I. 
récréation. La navigation la plus agréa- 
ble de toutes , eft celle où le v ai fléau va 
toujours terre à terre î & il n'y a peint de 
promenade qui nousplaife davantage que 
quand nous la' prenons le long du rivage 
de la mer. Il en eft de mefme deschofes 
fpirituelles > & noftre entendement ne 
s'occupe jamais avec plus de fatisfa&ion 
& de profit aux matières ferieufes > que 
quand il le fait par manière de pafle- 
temps , & qu il croit eftre , s'il faut ainfi Lïb. n. 
dire , dans les limites du jeu. Athénée > 
aflure fous l'autorité de Theophrafte > 
que Pârrhafius ne peignoit gueres qu'en 
chantant > & que cela remplifloit fes ou- 
vrages d'une certaine gayeté qui donnoit 
un merveilleux contentement à la veiie. 
Si nous l'imitons en ceci > & que les ope- 
rations de noftre ame foient accompa- 
gnées de plaifir> outre noftre propre avan- 
tage > ce qui en viendra paroiftra fans 
doute plus beau > & perdra cét air de feve- 
rité qui eftonne bien fouvent ceux qui 
s'approchent des feiences. Cela vient de 
ce que les chofes retiennent nécessaire- 
ment je ncfçai quoi de la nature de leurs 
caufes , de forte que ce qui eft conçeu y- 
& produit en fuite avec difficulté , en a 
toujours quelque impreflion qui fe fart fen- 
tir mefme au dehors. Quoiqu'il enfoit, 
la plufpart des Sciences ont befoin d'eftre 
ainfi que nous difons adoucies par les di- 
verafleaiens du jeu > fi on les veut faire 

m) 
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goufterà de jeunes Princes > dont le natu- 
rel eft tel> qu'ils fe rebutent facilement 
.de ce qui femble eftre d'un travail excef- 
fif. C'eft pourquoi je n'ai jamais pu ap- 
prouver la reprimende que fit Pline le 
Lib. $ Vieil à fon Neveu , qui avoit donné quel- 
4p. y ad ques heures à la promenade. Tu pouvois> 
Àtércum* luy divil > ne pas perdre ce temps de la fa- 
•çon. Comme fi tout celuy quinefe don- 
4ie pas à Teftude pouvoit eftre nommé 
temps perdu ! & comme fi un homme de- 
voir eltre toujours attaché à un livre > ainfi 
qu'un efclave à la cadene ! Si Pline le 3 eu- 
ne avoit rendu fon corps plus robufte par 
cette promenade , & fi foncfprit s'y eftoit 
recréé de relie forte qu'il y euft acquis de 
nouvelles forces pour fes opérations ûii- 
vantes , on ne doit pas douter qu'il n'euft 
beaucoup mieux employé le temps , & plus 
Utilement , qu'on ne f^auroit faire .en 
quelque le&ure que ce puille eftre* Mais 
il y a encore quelques Sciences qui font 
nianifeftement fi éloignées de la condi- 
tion des Souverains>& de plus fi auftercs & 
fi épineufes , que ce feroit fe moquer d'eux 
de les vouloir obligera s'y appliquer. Car 
comme nous appelions de certains arts 
fordides, parce qu'ils confomment,ou cor- 
rompent le corps dans leur exercice > j'ofe 
ù dirtf au/Ti qu'il le trouve des Sciences qui 

chargent l'efprit , le fatiguent > & l'abaif- 
ient de telle façon > qu'on les peut en quel- 
que fens nommer illiberales , ce qu'Ari- 
jtote mefinae avoue au fécond Chapitre <i*i 
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huitième Livre de fa Republique. Quel- 
le apparence y auroit-il de vouloir rédui- 
re un de ces jeunes Monarques dont nous 
parlons , à connoiftre toutes les formes 
différentes d'argumentation que l'Efcho- 
le enCeigiie fous le titre des Modales ? & 
queferoit-ce fi on le vouloir afl'ujettir à 
prendre les leçons d'un Jean Hafelbac > 
ou de quelque autre au/fi importun que 
luy , qu'on dit qui employa vingt & un an 
dans Vienne fur l'interprétation du pre- 
mier Chapitre d'Ifaïe qu'il n'avoit pas 
incline achevé lors qu'il mourut ? En véri- 
té > outre que ce feroit une chofe tout-à- 
fait ridicule > elle auroit déplus bien de 
l'impertinence > & de finjulticc , fuppofant 
pour véritable cette maxime de Platon, 
<Jujil eft impofTiblea la nature humaine 
-de fçaYoir exactement bien deux feiences > 
.ni de reiïilir avec perfedion en deuxpro- 
fefllons. Car puifque le meftier des Rois 
^ft , comme iious avons remarqué , l'un 
<les plus Lmportans & des plus difficiles 
tout cnfemble qui Ce puiffe exercer , com- 
ment pourroient-ils vaquer à tant de diffé- 
rentes connoillances > fans faire un nota- 
ble préjudice à celle qu'ils doivent pren- 
dre du gouvernement des peuples ? Et n'eft- 
cc pas aiTez qu'on leur fafl'e comprendre 
ce qu'il y a d'utile à la Royauté dans les 
Sciences qui luy font les plus propres > & 
ue nous avons tafché pour cela de fpeci- 
ertantoft, en les diltinguant des autres 
4jui fembient n'avoir rien qui luy convieja- 
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ne *, Il fuffit qu'ils témoignent d'eftimer 
celles-ci, honorant de leur protection ceux 
qui excelleront en l'exercice de chacune. 
Quant aux moindres difeiplincs > on peut 
dire qu'il leur feroit en quelque façon hon- 
teux d'y eftre fort habiles , & }e ne voi 
rien de fi indigne dans toutes les adtions 
Sueton. de Néron > que d'avoir voulu pafler pour 
Art. 40. le meilleur Muficien de fon temps. Quel- 
le ques Mathématiciens luy avoient prédit 
qu'il couroit fortune d'eftre privé de l'Em- 
pire , il prit fujet fur cela d'apprendre à 
jouer de la harpe en perfection , & il Ce 
promit qu'avec ce bel infiniment > & fa 
voix , il pafleroit avant ageufement en 
uelquc lieu & en quelque condition qu'il 
e trouvait > prononçant cette fentence no- 
Tiri%- table des Grecs , Qujin bon artifan trou- 
ve fa fubfiftcnce par tout le monde. C'e- 
ftoit une penfée fi bafte pour luy y & fi fort 
audeflousdu rang qu'il y tenoit > qu'elle 
eftoit feule capable de le jetter dans le mé- 
pris , & de luy en faire perdre la Monar- 
chie. Il y amefme des arts de fi peu de 
confideration & qui confident en des fub- 
tilitez fi inutiles> que les Princes ont fort 
bonne grâce de les ignorer , & ne doivent 
pas feulement en faire eftat > ni reconnoi- 
ftre ceux qui y ont mis toute leur citude 
qu'avec des récompenses aufli légères que 
lotit leurs ouvrages. Un homme fe pre- 
fenta devant Alexandre > fi adroit à faire 
Quinul. p a (f er un p a [ s chiche par le trou d'une 

l.i.l/itt.C. *• «il »•« M • tV rC 

aiguille , qu il en jettoit d une allez grau-. 
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de diftance beaucoup l'un après l'autre fans !• 
y manquer. Alexandre recompenfa fon 
induftrie en luy faifant diftribuer un boif- 
feau de ce mefme légume. Cet exemple 
fuffit pour preferire la règle de ce qui doit 
cftre pratiqué par tous les Souverains en 
de femblables rencontres. L'Hiftoire d'Ef- MàrUn* 
pagne donne à un Alphonfc Roy de Ca- M« 9«c» 
itillc le furnom de main-percée , & dit que 8 * 
ce fut fa grande libéralité cjui le luy ac- 
quit. Nous avons monftre ailleurs com- 
bien nous croyons que cette vertu bien 
pratiquée pouvoit eftre avantageufe à ceux 3 
de fa naiflanec ; & je foûtiens ici que fi les 
largeflesde ce Prince eftoient aullîprofu- 
fes Sç au/Ii peu judicieufes que le terme de 
main-percée fcmble figniher 5 THiftoirc 
a eu to«dele louer fur cela , & de pren- 
dre pour un titre d'honneur ce qui mar- 
quoit un défaut en fa conduite. Venons 
maintenant dudifeours gênerai des Scien- 
ces , à traitter particulièrement des trois 
dont j'ai promis un difeours plus eftendu 
au commencement de ce Livre *, & que 
voftre Eminence me permette , félon la 
prière que je luy ai déjà faite , de chercher 
le falut d'une infinité d'hommes privez , 
que l'Aftrologie judiciaire , la Chimie > & 
la Magie tiennent comme enforcelez, dans 
ce que j'écrirai pour l'inftruûion de Mon- 
feigneur le Dauphin > puifque ces trois 
vaines occupations d'efprit font la plus 
certaine ruïne des Princes , & de leurs Su- 
jets qui s'y addonnent. L'iytereftdes pre- 
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miers fe trouve toujours en ce qui impor- 
te fi efleutiellement à leurs peuples i & je 
fçai , Monshgneur, que fi vous 
afFedionncz extrêmement ce qui peut eftre 
utile à noftre jeune Monarque , vous n'a- 
vez pas moins de pafïion pour tout ce qui 
touche le bien public. 

OUS AVONS DIT tantofè 
sno- jufques où nous penfions que les Rois de- 



_ voient eftre inftruits de ce qui dépend de 

l'Aftronomie > & comme une légère coa- 



Judi- 
ciaire. 



noiffance du rapport qui Ce trouve encre 
les chofes du Ciel & de la terre , leur pou- 
voir eftre non feulement honnefte 5 mais 
encore utile en beaucoup de rencontresjS 
Il n'en eftpas ainfi de l'Aftrologie Judi- 
ciaire dont nous voulons à prefent parler. 
Elle eft trop condamnée par toute for- 
te de loix divines & humaines , pour 
eftre admife en un lieu de fi grand ref- 
peft. Et le mal qu'elle caufe partout oà 
on lu y donne le moindre accès eft fi grand, 
qu'on n'en peut trop défendre l'ufage en 
gênerai , ni trop l'éloigner du cabinet de 
ceux qui ne l'ont jamais fi bien chaflec 
d'une main , qu'ils ne l'ayent retenue de 
l'autre. En effet, la vaine curiofité de l'ave- 
nir a tant de pouvoir fur nous> & elle tyran- 
nife fi fort l'cfprit de ceux qui n'appréhen- 
dent que le futur , parce que le temps pre- 
fent femble dépendre de leur pouvoir ab- 
folu , qu iU n'ont fouvent banni les Aftra* 
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logues qu'afin de les pofleder tous feuls, I; 
& n'ont condamne laîudiciaire > que pour 
fe referver une connoiflance qu'ils en- 
voient au refte des hommes , & dont ils 
cr^ignoient les confequences. L'Hiftoi- Éjwtrï 
re le dit bien precifément de Vefpafien, eX 
qui fit fortir de Rome tous les Mathéma- 
ticiens , comme on nommoit alors ceux 
qui mefloient de prédire l'avenir par 
tes aftres > & retint neantmoins auprès de 
luy les plus eftimez de cette profeflion, 
au rapport de Dion s Tacite affurant de Lib. z. 
meûne qu'il fe gouvernoit abfolumcnt hi ft- 
par l'avis de Seleucns > l'un des plus re- 
nommez d'entre eux. Aulïï peut-on bien 
juger de lacreanec que cet Empereur avoit 
en TAftrologie, par le lieu de Suétone oit 
nous lifons qu'il le moqua de fon fils Do- In D$i 
mitien qui s'abftenoit de manger des po- »«*-<rfi 
tirons , comme de celuy qui devoit plu- 
toft craindre le fer que le boucon 3 s'il 
euft bien feeu fideftinée. Ce n'efl: pas à 
dire pourtant que Vefpafien ne fîft mine 
de fe rire auiE bien que les autres de cette 
prétendue feience. Car il fe gaufla de 
ceux qui luy vouloient faire peur d'une 
Comète chevelue , leur difant que fi elle id. in 
menaçoit quelque Souverain , ce cfevoit VtftÀf. 
eftre le Roy des Parthes qui portoit une * Y * % x% & 
grande perruque comme elle. Et il en 
renvoi' a d'autres qui- luy monftroient la 
nativité d'un Metius Pompofianus, comme 
fi elle euft eu le vrai thème d'un Empe- 
reur > le creajat"Confui au lieu de lefaixc 
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mourir } ce qu'exécuta depuis Domitienà 
caufe du mefme horofcope. Mais c'eftoit 
<jue Vefpaficn tafchoit ainfi à couvrir fon 
jeu > & à ne pas donner à connoiftre fa cre- 
îr"*? dulité , puifque Suétone ayant rapporté 
tout cela , avoue au dernier chapitre de la 
vie de ce Prince , qu'il eftoit fi perfuadé 
des jugemens dreflez fur fa geniture ( ce 
mot elt de l'art ) & fur celle de fes eçfans, 
qu'après beaucoup de conjurations contre 
^ lu y , il déclara un jour en plein Sénat 

qu'on devoit tenir pour tres-afluré* , qu'au- 
tres que fes deux fils ne luy pofivoient fuc- 
céder en l'Empire. Or pource que toutes 
les Hiftoires nous apprennent qu'il y a eu 
peu de Souverains qui ne fe foient laiflez 
piper > aufii bien que ce Monarque , aux 
impoftures d'un art fi. trompeur » Et veu 
• qu'en ce temps mefme il s'en trouve qui 
n'y défèrent peut-eftre pas moins qu'un 
Exer. Caracalla , qu'on dit avoir eu les gene- 
Confi. p. thliaques de tous les Grands de fon Eftat* 
7 * 7 ' fur quoi il jugeoit de leur bonne ou mau- 
vaife volonté en fon endroit , élevant les 
uns , & déprimant les autres , jufques à en 
faire mourir beaucoup fur ce malheureux 
fondement : î'aicreu qu'il eftoit du tout 
necclîaire de donner desprefervatifs con- 
# tre une fi dangereufe maladie d'efprit , & 
de defabufer en mefme temps les Princes 
& les peuples > qi*i fe taillent d'autant 
plus aifément furprendre par les Aftro- 
logues > qu'ils font profeflion d'eftre gens 
£brt utiles à la vie , & de qui le public 
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lie fe peut pafler. Car ils fe gouvernent I. 
en cela comme ceux qui feignent de vou- 
loir fecourir une place , & qui fous cou- 
leur d'y faire entrer des provifions y font 
couler l'ennemi. La Médecine , difent- 
ils , l'Agriculture , ni la Navigation ne fe 
peuvent bien exercer fans nous , & la Re- 
ligion mefme a befoin de nos obfervations J 
pour bien régler Tes principales feftes, \ 
C'eftavec de fi beaux prétextes qu'ils fe 
font gliflcz par tout , & qu'il n'y a partie < 
du vieil ni du nouveau Monde, où les er- 
reurs de la Judiciaire n'ayent efté mieux 
receuës , que les plus folides feiences que 
nous ayons. Il ne fe trouve gueres de Re- 
lations des Indes Orientales , qui ne por- 
tent que les Aftrologues y font en tres- 
^rande confideration par tout. Marc Polo 
ecrivoit de fon temps que la cofte des Ma- 
labres > & la ville de Quinfay bien plus au 
Levant, en eftoient pleines. Il remarquoit 
mefme qu'en la Province de Tanguth 
ils avoient une telle autorité, qu'on n'y 
brufloit point les corps des hommes de 
qualité , lelon l'ufage de ces lieux-là , fans 
avoir pris l'avis d'un Mathématicien , qui 
le donne fur l'horofcope du defuncl , par 
une application de la Judiciaire qui feroit 
bien nouvelle par deçà. Le Roy de Ti- M*Jtim 
dor dit aux Caftillans que luy fit voir ce Tranfyl. 
renommé vaiffeau de la yidtoire , qu'il y * am 
^voit deux ans qu'on avoit preveû par les mu ^ 
aftres leur venue. Herrera nous aflfure 
*jue toutes les grandes affaires du Royau- 
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me de la Chine fe refolvent fur des obfe*> 
vationsafhonomiques , le Roy n'y faifant 
lien fans confulter fon thème natal que 
luy dreflent ceux du Collège Royal , à 
qui il eft feulement permis d'eftudier dans 
le livre du Ciel. Et il nous apprend ailleurs 
T$m. 3. que les infulaires de Ternate .aux Molu- 
l'h c. 13. ques pleurent aux eclipfesdu Soleil ou de 
la Lune , fur la créance qa'on leur a don- 
R née > qu'elles doivent caufer la mort du 

Roy >oude quelque Grand. L'Inde Oc- 
cidentale n'a pas efté trouvée exempte de 
cette forte de fuperftition , puifque l'Hi- 
ftoire de la découverte du Pérou porte que 
fon Roy Atabalippa appercevant une Co- 
mette , s'écria qu'il mourroit fans doute 
dans peu de temps quelque grand Sei- 
gneur j ce qui fut depuis interprété de luy- 
mefme. Voilà comme quoi toute la ter- 
re eft imbue de beaucoup de fauifes opi- 
nions des chofes du Ciel , dont le mou- 
vement & la lumière peuvent bien agir fur 
elle comme caufesuniverfelles , mais fans 
rien déterminer auxfujets particuliers! & 
fur tout à T égard des hommes > à caufe de 
l'indépendante liberté de leurs a&ions, 
felouque nous l'expliquerons tantoft plus 
precifement. Je penfe qu'avant que* de 
condamner un Art qui a tant de fetta- 
teurs , il eft à propos que nous confine- 
rions un peu ce qu'ils ont accouftumé de 
dire en fa defenfe , & à leur advantage* 

Outre ce que nous venons de - remar- 
que! 
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<juer de la grande eftenduë de i'Aftrolo- I# | 
gie , qui montre l'eftime qu'on en fait par 
tout , & de fon ufage en tant d'autres pro- 
fefiions qui ne s'en peuvent pafl'er> fon 
utilité eft encore toute manifeite , en ce 
que nous donnant à connoiltre les biens 
qui nous doivent arriver , elle nous le$ 
faitgouiter en quelque façon long- temps 
auparavant , & d'ailleurs nous diminue le 
fentiment des maux dont nous fommes 
menacez , parce que c'eft une maxime, 
que ceux qui font preveus nous touchent 
beaucoup moins que les autres qui nous 
furprennent. C'eft aufli une chofe fort 
vraie, que la contemplation des Aflres* 
de leur ntuation , de leur cours , & de l'ce- 
conomie de toutes les Sphères fûperieu*- 
res > a cela de propre qu'elle nous cleve. 
au deflus de noihe humanité , & nous fait 
méprifer tout ce qu'il y a de bas & de trop 
abje&dansla vie. L'Empereur Marc An- 
tonin le reconnoift ainfi dans le feptiéme 
Livre de la fienne , où il confeille pour 
cela qu'on jettê fouvent les yeux en haut, 
afin de faire moins d'eftat des chofcS ca* 
duques d'ici bas. Et nous lifons dans une 
lettre d'Epicure à Pythocle , qui contient 
un difeoursdes Météores, que ce Philo- in'tpic. 
fophe voluptueux cftimoit grandement la 
Théorie des Cieux ,à caufe de cette af- 
fiete d'cfpiit exempte de tout trouble & 
inébranlable qu'elle nous donne, & qu'il 
nomme du mot propre d'ataraxie. Il n'y 
a point eu auflï d'homme fçavant qui n'aie 
V* Vlnft. de jU. h Dauçb. Y 

m- 
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mis l'Altrologie au premier rang des diG- 
. #i ciplines. Et Ariftotc qui paffe pour le 
tdf.il P^ us ^^e cfprit de l'antiquité avoue 
dans les livres du Ciel , qu'encore que 
nous n'ayons que de bien petites connoiC- 
\d&tt* ! ''' fances > & de rort grands doutes des cha- 
fes fuperieures > on ne doit pas lailler d'en 
aimer la recherche , & qu'il n'clt pas rai- 
fonnable d'accufer pour cela de témérité 
Cap. de ceux qui s'y appliquent *> Parce que non 
nUt. feulement il clt utile , parlant engeneral, 
de rarfonner fur les chofes douteufes , fe- 
Jjr Ion qu'il l'enfeiene dans une de fes Cate- 
(% ^ gones ; mais de plus > comme il dit en un 
autre endroit que je eroi avoir déjà citc> 
l'excellence du fujet recompenfe ici le dé- 
faut d'intelligence > & fait que noftre 
# cfprit eft plus ravi d'un peu de cette feienr 
ce celelle, que de toute celle qu'il peut 
acquérir en quelque autre fujet que ce 
foit. De memie > adjoufte-t-il fort à la 
Grecque , que nous recevons plus de coi> 
tentement en touchant le bout du doi^t 
desperfonnes que nous aimons paflîonne- 
meiTt> que fi nous entrions en pleine jouïf- 
fancede celles que nous ne jugeons pas fi 
lignes de nos afredtions. Et véritablement 
il arrive que cette grande diftance des 
corps celeftes > qui les rend moins corn- 
prehenfibles à nos fens , augmente, au 
ïieu de diminuer > le defird'en acquérir la 
feience. Cela vient de ce que nous avons 
«aturellement plus de curiofité pour le* 
chofes éloignées que gour les autres. Cas 
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nous faifons fou vent plus de cas de la I. 
moindre nouvelle des Indes, que de tout 
ce qui fe pafle ici de plus important. D'ail- 
leurs , il femble que la Nature ne nous 
ait donné cette pofture avantageufc , & 
cette élévation de tout le corps , mais prin- 
ci paiement de la teftc y que pour nous 
excitera la confideration de ce qui eftau 
deflusdenous. Pythagore répondit félon 
ce fentiment à celuy qui luy demandoit 
pourquoi Dieu avoit créé l'homme , que 
c'eftoit pour contempler le Ciel & la Na- Iaml/ ^ 
ture. Et Anaxagore dit demefme à un au- \ /I' 9 »* 
tre qui doutoit s'il eftoit plus avantageux It f/ /;; - f * 
de vivre que de ne vivre point > qu'il le Eudcm. 
prioit de regarder attentivement l'ordre c - 
& la beauté du Firmament , & putk qu'il 
fe promettoit qu'on auroit de luy des 
doutes plus raifonnables. Si dl-ce qu'il 
y en a oui ne jettent les yeux au Ciel que 
comme le boeuf & le cheval > pour ufer des 
termes de l'Empereur Julien. Beaucoup 0rat 4- 
ont crcii ce qu'écrivent les Poè'tes , que ie Sole * 
le Soleil fe plongeoit tous les foirs dans 
l'Océan. Et les "Hurons de noftre nou- Relittm dt 
velle France s'imaginent encore aujour- S^gui. 
d'huy > que la terre eflant percée de part c - 
en part, le Soleil pafle tous les jours par 
ce trou , & retourne ainfî d'une des extre- 
mitez de Khemifpherç à l'autre. Ce font 
des groflicretez communes à tous ceux qui 
négligent l'Aîlrologie > & qui prennent 
trop cruement ce vieux dire deSocrate, 
que les choies d'enhaut ne font pas de no- 

y ij 
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ftre portée. A la vérité , quoique noftre 
ame tire fon origine du Ciel , il eft Yrai 
que le corps l'attache fi fort à la terre, 
qu'elle a iouverit bien de la peine à faire 
des opérations qui fe rdfentent du lieu 
de fon extra&ion , & qui la luy puiffent 
faire bieu remarquer- Mais comme l'eau 

3ui couleroit toujours en bas , eft capable 
e remonter auiïi haut que fa fource , fi on 
la relierre dans des canaux i l'efprit hu- 
maia peut eftre reporté de mefme vers fa 
première patrie , & retourner au Ciel d'oi 
il eft venu , par le moyen des règles de 
l'Aftronomie , & des préceptes qu'elle 
Aonne , qui l'élevent facilement juUjues à 
cette coanoillance. C'eft par cette voye 
que tarit de grands hommes de l'antiquité 
ont rendu leur nom immortel > & qu'il y 
en a encore de ce temps qui paroiflent 
comme des Intelligences parmi le refte 
1 4es hommes. Heureufes ames , qui ave* 

furmontétous lesobllacles de voftre hu- 
manité •> pour aller prendre une fi particu- 
lière information du mouvement des 
Cieux } &<le toutes leurs différentes rou* 
LU. u tes , que Ciceron a bien ofé prononcer de 
Tufc. qu ceiuy qui en eft le Créateur > & qui leur 
-4 donné ce premier branfle fi bien concer- 
té , qu'il ne devoit avoir agi en cela que 
i'un efprit égal au voftre ! Vous ef tes ces 
Dédales & ces Endymions de l'ancienne 
Poëfie, qui nous avez interprété les Loix 
du Ciel avec une fi exade recherche , qu'à 
moins d'avoir efté -àu confeil de Dieu > 
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4e pofleder un efpxit aufli vafte que toute ï* 
la Nature ? on ne fçauroit' s'imaginer qui 
vous a révélé tant de merveilles. Et véri- 
tablement y nous pouvons voir dans Le tex- ■ 
te infaillible i comme Salomon confefle 7 ' 
u'il tient immédiatement du Tout-puiC- 
!ant la connoiflance du cours des années» 
& de la difpofition des Eftoiles. Ce feroit 
<lonc une chofe bien eftrange , fi on rejet- 
toit une feience qui nous vient de fi bon 
lieu > & fi on ne faifoit pas une rnerveii- 
leufe eftime des jugemens de 1* Aftrologie> 
qu'elle fonde fur des principes de la certi- 
tude dont nous fçavons que font ceux du 
Ciel, Car puifque les chofes d'ici bas re- Terre- 
çoivent fi (enfiblement les influences d'en- |* r ** ^ 
haut* & veu que la face de la Terre eft buscale 
foumife à celle du Ciel , comme parle Pto- ftibus 
lomee dans fon Centiloquc s nommant fabji- 
ailleurs Athées , les Juifs & Idumeens, à j^ r * 
caufe qu'ils ne reconnoitfbient pas les lu 
aftres pour des Dieux ^ qui ne void qu'en 
connoillant la caufe on peut prédire les 
effets > & que par le figne il eft aifé de pre* 
voir les chofes fignifiecs ? La Philofophie 
d'Ariftote tient pour confiant que rien 
n'arrive jufques ài'entendement qui n'ait 
paffépar lesfens. Or eft-il que les fens 
comme matériels dépendent des corps fu- 
perieurs -, qui opèrent puiflamment fur 
tout ce qui eft fublunaire. On ne fçau- 
xoit donc nier que l'entendement ne dé- 
pende en quelque façon des Cieux i & par 
sonfequent auflï la volonté > puifque çelle* 

y ii) 
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ci ne fait rien que par la direction du pre- 
mier. Cela eftlî vrai que Saine Thomas 

Fr. ftc. Cll c i\ tombé d' accord , fe contentant de 
dire que les corps celeftes ne caufent pas 
les actions humaines directement ? mais 
feulement in-ti reniement , entant qu'ils 
agiiîent fur la matière qui compofe l'or- 
j, gane des fenâ. En un autre endroit il avoue 

antrA que les Aflres produifent de certaines dif- 

96*/ °i P°^ r * olls > ^ nous ( ^ onncnt des tempera- 
•cr^- mens te i s y q lle comme Ptolomée aiTîgnc 

la barbarie des Scythes au triangle Septen- 
trional où domine Saturne & Aquarius> 
ce Docteur Angélique veut de mefme que 
ceux qui naiflent ayant Mercure dans l'u- 
ne des maifoûs de Saturne > fe trouvent 
Co mm . in do'iezd'un efprit excellent. Et il attribue 
a. I, <a- ailleurs la longue ou la courte vie de l'en- 
rifi. dg f ant > à la forée qu'ont les Planètes dans 
fon horofeope. Mais outre les raifonsôc 
l'autorité d'une infinité de grands perfon- 
nages qui ont tous fait beaucoup d'eitat 
del'Aftroiogie Judiciaire > il y a tant d'ex* 
periences qui la confirment > & on peut 
produire tant d'exemples du fuccés de fes 
prédirions > que les plusopiniallrcs con- 
tre elle en pourraient eftre convaincus , 
«'ils y apportoient autant de docilité & 
d'attention que la chofe le mérite. Nous 
en reciterons quelques-uns dont il nous 
fouvient , afin de montrer combien ils font 
exprés > & avec quelle évidence ils prou- 
vent ce que nous difons. Diodore Sici- 
£V 7 ' lien rapporte que les Aftxologues de Chai* 
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iée avoient tellement perfuadé Alexan- |^ ■ 
dre de ne point entrer dans Babylone>à 
caufe qu'il eftoit menacé par les Aftres 
d'y trouver fes dernières deftinées > que 
fur leur avis il s'en eftoit détourne de deux 
cens ftades , après s'en eftre approché de ♦ 
trente. Quelques Philofoplics Grecs & 
notamment ceux qui fuivoient les princi- g 
pes d'Anaxagore en ayant efté advertis» 
furent trouver ce Prince , & obtinrent de 
Iuy qu'il ne laiflaft pas d'aller dans Baby- 
lone , luy faifant méprifer toutes les pré- 
dirions des Chaldeens , qui rcuiïjrçni 
neantmoins comme chacun fçait. Celamc 
fait fouvenir de ce qu'un de cette profef- 
fion nommé Jean Spirink dit au dernier 
Duc de Bourgogne, que s'il alloit contre 
les Suides félon qu'il s'y pfeparoit > il y 
periroit* Le Duc s'en moqua , & luy ré- 
pondit conformément à cette humeur al- 
ticre dont il eftoit dominé , que la fureur 
de fon épée vaincroit facilement le cours 
du Ciel. Perfonne n'ignore quel en fut le 
fwccés. Il faut que je rapporte encore là 
deflus ce qu'on voit dans Connefljaggio 
quand il parle des préparatifs du' Roy 
Dom Sebaftien pour palier en A frique l'an . 
mil cinq cens foixante& dix-fept. Il 'dit t™^*'*' 
que le neufiéme de Novembre du mefme de Port. * 
an , on vit en Portugal une Comète que 
beaucoup prirent pour un mauvais prela- 
ge. Les Couitifans de ce Roy fécondant > 
fon inclination l'interprétèrent au con- 
traire pour un figne de favorable entrer 
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prifc , & dirent que Dieu fembloit pro- 
noncer par cette Comète à leur Prince , 
acometa , qu'il affaillift hardiment , & 
<ju'il n'avoit rien à craindre ayant le Ciel 
pour auteur de fon expédition. Mais on 
reconnut depuis qu'ils n'avoienr pas bien 
pris récriture de celuy qui ofte le juge- 
ment à ceux dont il cft refolu de chaftier 
les offenfes. Toute l'Hiftoire Greque & 
Romaine elt pleine des évenemens preveus 
par les Chaldeens, ce mot eftant pris par 
tout pour celuy d'Aftrologues , comme 
ailleurs le nom d'Arabe (lénifie larron > 
& celuy de Chananeen palle pour Mar- 
ti*. 4. chand. Agathias rapporte comme les Per- 
kift . fes fe fioient tellement aux prédirions des 
Mages qui eftoient leurs Aftronomes » 
qu'ayant cfté affurez par eux que la veuf- 
' >e d'un de leurs Roiseftoitgroffe d'un fils, 
ils ne firent nulledifficulté de couronner le 
rentre de cette Reine, & de proclamer 
Roy fon Embryon, pour ufer des termes 
«T Agathias , le nommant Sapor long- 
temps avant qu'il vinft au monde. On ptfut 
voir particulièrement dans Suétone , que 
Domitien ne pût jamais éviter le jour ni 
l'heure de la mort qu'ils luy avoient prédi- 
te long-temps auparavant qu'elle arrivait : 
Ni empefeher que le Mathématicien Af- 
cletarion ne fuft déchiré par les chiens fui- 
vant fa prophétie , bien qu'on le fift brufler 

hih. 6. P° ur t ^ c ^ ier * e ren ^ re menteur- Tar- 
Mnal* ' cite apprendra au/fi de quelle façon Tibè- 
re éprouva un certain Trafulle qui s'ap- 

perceuç 
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perceutdans le thème de fa propre geni- J m 
tureduperiloù ileftoit: Comme cet Em- Et l 4 
pcreur eftant forti de Rome , tous les Ju- 
diciaires aflurerent qu'il en eftoit parti 
dans une telle pofition du Ciel > qu'il n'y 
devqit jamais mettre le pied -, ce qui fut 
caufe de la mort de plufieurs perfonncs 
qui le creurent proche de fa fin , quoiqu'il 
vefcut onze ans depuis , fans toutefois en- 
trer dans la ville > dont il fe contenta de 
venir fou vent jufques aux portes. Etcom- - , 
me Agnppine ayant eu advis des melmes 
Chaldeens que fon fils Néron devoit bien 
fucceder à l'Empire , mais qu'il eftoit aufli 
pour faire mourir fa mere , répondit. avec 
la plus prodigieufe ambition qu'on fc 
puifle imaginer , Qujil la tuë tant qu'il 
voudra pourveu qu'il foit Empereur. 
Spartian écrit qu'Adrien eftoit luy-mefme inHadr 
fi bon Mathématicien , qu'il avoit accou- 
jftumé de noter de (à main le premier jour 
de Janvier ce qui luy devoit arriver le 
relie de l'année -, mais qu'en celle où il 
mourut , on trouva que fes predidions 
n'alloient que jufques à l'heure de fon tré- 
pas. Il n'eft pas feul qui a preveu fa fin 
delà forte. De la mémoire de nos pères r , 
le Prefident Ranconnet qui fe fit mourir [ 
dans la Baftille s'eftoit apperceu de l'in- 
fortune qui luy arriva, par la Judiciaire 
qu'il avoit eftudiée avec Cardan. DudU uu 
thius manda par une lettre a l'un de fes 
amis qu'une eclipfe de Lune prochaine 
devoit eftre le dernier terme de fa vie , 
De ïlnft. de M. le Da^h. X 
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comme le premier s'eftoir rencontré dans 
une pareille eclipfe > ce qui fut véritable. 
*AMg. E t 0 n troura dans la pochette du Capitai- 
t0 ."'- f- ne de la Cafe , fort fçavanten l'Art dont 
fi ' l ' nous parlons , le prognoftique de fa mort 
avec Ion cpitaphe qu'il avoitdrcllez. Af- 
fez d'autres ont prédit la bonne ou mau- 
vaife fortune de leurs amis. Porphyre af- 
fure que lors qu'il eftoit en refolution de 
fetuer , Plotin leut fon intention dans les 
Thmn. aftres , & l'en détourna. Richard Cer- 
ij. hijt, vin reconnut dans le genethliaque de fon 
fils Marcel , qu'il devoit arriver aux plua 
hautes dignitez de l'Eglife , ce que Luc 
Gauricmît dans fon Livre des Genituresj 
imprimé à Venife trois ans avant que 
Marcel fut Pape. Pierre Louis Farnefe, 
fouche des Ducs de Parme, avoir efté aver- 
4 * ti par fon pere qu'il fe gardait du qua- 
rriéme des Ides de Septembre où il fut af- 
Mariana f a flîné. AbdelmonMore feeut d'un Aftro- 
/. u. hifi. j e / qu'encore qu'il ne fuft venu que 
d'un Potier , il ne lailleroit pas d'eftre 
Roy auiïi bien qu'Agathocles par la force 
R*m*f. de fa nativité. Le Prelhe Arménien qui 
tom. i. ret i ra ifmaël Sophi âgé lors de treize à 
* 6 ' quatorze ans feulement , le traitta comme 
devant eftre un jour quelque puiflant Prin- 
ce par les règles de la Judiciaire dont il 
fe mefloit. Elles avoient obligé long- 
temps auparavant le pere putatif d'Arta- 
.AgMhioi xares j q ui rendit aux Perfes l'Empire 
/. t. hifi. partnes avo ient occupé , de pre- 

ftet fa femme à un Safanus fon hofte , 
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qu'il prevoioit devoir engendrer quelque I. 
grand Monarque. La Reine Catherine Thu*ti\ 
de Medicis voulut avoir le jugement de 
ce Gai^yc dont nous venons de parler , 
qui eftoit alors Mathématicien de Paul 
Troifiéme > fur le thème de fon mari Hen- 
ri Second > le difeours qu'elle en receut 
portoit qu'il devoir élire tué en duel > & 
d'un coup dans l'œil. Le Lantgrave de 
Hcfle , l'un des plus entendus de Ion fie- ] 
clc en cette dodrine celefte, donna charge 
à Baradat de dire au Roy Henri Troifié- Id%lt ,c? 
me qu'il fe gardait d'une telle raféc. Et 
on aveu des A lmanachs imprimez devant 
le miferable ad affinât de Henri Quame^ 
me , qui defignoient fa fin en rapportant 
fon horofeope. Enfin je veux finir le 
récit de ces exemples par celuy que je croi 
le plus confiderable de tous , pource qu'il 
va diredement contre le plus grand ad- 
verfaire qu'ait jamais eu TAftrologie. 
C'eft le fçavant Jean Pic de la Mirandc, 
qui a écrit douze Livres contre elle avec I 
tant d'animofité. Cependant un Lucius 1 
Bellantius Sienois luy prédit qu'il ne paf- 
feroit pas la trente- troifiéme année de 
fon âge , & l'événement monftra qu'il 
avoit fait fa fupputation fans méconte. 
Que fi l'on veut alléguer contre ces expé- 
riences d'autres exemples contraires de 
certaines predidions qui fe font trouvées 
faillies , il fera fort aifé d'y répliquer. 
Car c'eft une chofe tres-évidente qu'il 
fc commet beaucoup d'erreurs dans tou- 

X ij 
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te forte de profeflions , qu'on n'impute 
qu'a ceux qui les ont mal exercées. La 
Médecine > la Iurifprudence , & mef- 
mc la Théologie , ne laiflent pas d'eftrc 
cftiméçs , encore qu'il y ait des charla- 
tans > des chicaneurs > & des hérétiques 
qui femblent les diffamer. Et s'il falloic 
condamner les chofes à caufe des abus qui 
s'y commettent, les meilleures fe trou- 
veroientà rejetter> les yvrognes feroient 
arracher la vigne , & les diables nous 
mettroient en défiance des Anges de lu- 
mière. C'eft à mon avis en fubftance ce 
que les Aftrologues' duent de plus fpc- 
cicux pour autorifer leur meftier , il eft 
temps de venir à la réponfe. 

Encore qu'on confonde fouvent l'A- 
ftronomie & l' Aftrologie , je commence- 
rai neantmoins par la diltin&ion que met 
l'Efchole entre l'une & l'autre > la pre- 
mière eftant une feience qui rend raifon 
autant que faire fepeut de la grandeur &ç 
du mouvement desCieux>& des Planer 
tes *, & la féconde une difeipline qui s'at- 
tache particulièrement aux effets de ces 
corps fupericurs fur les chofes d'ici bas. Or 
il ne faut point douter que toutes les louan- 
ges que nous Rivons rapportées des An- 
ciens , ne regardent principalement çellc- 
là > &: que les Aftroijomcs ne foienç ces 
grands Lcgiflareurs du Ciel > qui ont mé- 
rité que leur nom y demeurait gravé des 
mefmes chàra&ercs dont ils y ont trace 
tant de belles figurçs. Ce riçiï pas à dirç 
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pourtant que l'Aftrologie ne puiffe rece- I. 
voir aucune forte de recommendation * 
elle a des parties tres-utiles à beaucoup 
de profeflions , ainfi que nous avons dit s 
& lors qu'elle fe contente de confiderer le 
Ciel comme une caufe univerfclle , don- 
nant Tes jugemens généraux des temps, 
des faifons , & des difpofitions que reçoir 
toute la matière , fans rien déterminer de 
particulier , ni de necèffaire , fur tout aux 
fujets qui ont la liberté d'agir comme il 
leur plaift > elle ne peut certes eltre trop 
ePcimée. Mais quand elle fe vante de pré- 
dire les chofes fingulicres & contingentes-, 
déjuger des deftinées des Eftats suffi bien 
que des Religions > Se d'annoncer aux 
hommes qui font allez fimples pour l'é- 
couter , la bonne ou mauvaife fortune qui 
leur doit arriver c'eft alors qu'on la doit 
rejetter comme ur\ art plein d'impofture, 
lu y faire la guerre comme à une impie , 
& monftrer > ce que nous allons tafeher de 
faire , que les raifons qui la condamnent 
font aufli folides , que celles qui leur font 
oppoféesfe trouveront légères ou tout-à- 
fait de nulle confideration. Et véritable- 
ment > il n'y auroit point d'apparence d'in- 
terpréter en faveur de l'Aftrologie Judi- 
ciaire , ce que ces grands hommes de l'an- 
tiquité ont prononcé de glorieux tou- 
chant la feience des Cieux , puifqu'ils 
n'ont jamais parlé de cette vaine connoif- 
fance dans toutes leurs oeuvres , & que 
le fcul nom de la Judiciaire n'y fçau- 

X iij 
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roit eftre remarqué. Platon auroit eu 
fouvent occafion d'en traitter , s'il en 
euft fait quelque eftat , & notamment 
dans fonTimée, où il explique tout ce 
qui eftde la Nature. Ariftote feroit in- 
excufable de n'en avoir pas prononcé le 
moindre mot, dans tant de Problèmes où 
il y a une fi grande quantité de queftions 
des Mathématiques > dans fa Morale > où 
il difeourt des profperitez ou adverfitez 
qui dépendent de la Fortune , & princi- 
palement dans fes Livres du Ciel , & des 
Météores , où il faloit par nece/fité qu'il 
en dift fon fentiment *, s'il euft creu qu'el- 
le euft mérité quelque rang parmi les 
feiences. Et pour ne rien rapporter des 
autres interprètes Grecs de ce Philofo- 
phe > Alexandre Aphrodificn ne feroit-il 
pas bien impertinent > d'avoir écrit un Li- 
vre du Deftin , dédié à J'Empcreur Seve- 
ie > fans faire la moindre mention de la 
Judiciaire, fi elle eft capable de nous ré- 
véler nos deftinées comme le prétendent 
ceux qui fc méfient de la défendre. Entre 
les Arabes mefmes il n'y a eu que les plus 
ignorans , comme un Abenragel, & un 
Aboafarcs qui fe foient arreftez à fes pré- 
dirions. Car pour Averroës& Avicen- 
»e , non contens de s'en moquer , ils les 
ont condamnées en beaucoup de lieux. Ce 
n eft donc pas pour l'Aftrologie Judiciai- 
re que tant de beaux éloges ont efté dref- 
fez , & tant s'en faut que Marc Antonin 
ait youIu parler d'elle en cet endroit > ou 
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il confeille d'élever parfois fon cfprit à I« 
la confideration du cours des A lires > que 
dés le commencement de fa vie il remar- 
que, comme par l'avis de fon Précepteur 
Rufticus > il s'eftoit abftenu d'y elludier> 
Quant à Ciceron , il nç faut que voir fou 
fccoiid Livre de la Divination , pour fça- 
voir ali ^rai ce qu'il penfoit de la doftri-% 
ne des Chaldeens. Il les nomme des mon- 
ftres d'hommes qui ont des rcfveries fi 
eftrangcs 5 qu'elles ne doivent, eftre di- 
ftinguées de la folie que par le nom feu- 
lement. Il aflure que ce font des impo- 
fteurs quand ils fe* vantent de po^eder des 
obferYations faites en Babylonc de quatre 
cens foixante & dix mille ans. Et il fe 
moque d'un L.Tarutius Firmanus grand 
difciple des Chaldeens , qui dreifa une 
nativité de la ville de Rome comme l'on 
fait celle des hommes , & cela , comme 
nous Tapprend Plutarque , fur un memoi- 
ieque luy fournit Marc Varron delà vie j n v it A 
& des mœurs de Romulus , d'où ilfeper- Rom. 
fuadoit d'avoir facilement reconnu l'heu- 
re de la fondation de cette ville. Ce fe- 
roit auflîune chofe bien ridicule de vou- 
loir cftablir la Judiciaire par l'autorité 
de Salomon , veu que la fainte Efcriturc 
eft pleine d'une infinité de paffages , rap- 
portez par tous ceux qui ont écrit fur ce 
iujet > qui la condamnent tres-exprclle- 
ment. Les Percs > les Canons de l'Egli- 
fc , les Conciles ont tous fulminé con- 
tre elle. Et celuy de Trente , avec la 
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Bulle de Sixte Cinquième , prononcent 
fi formellement anatheme fur ceux qui 
s'y addonnent, qu'il leur eft plus aifé'd'cn 
rejetter les textes , que de leur donner 
quelque favorable interprétation» Mais 
ne nous contentons pas de les confondre 
par là > & puisqu'ils veulent combattre 
•par raifons > monftrons la nullit^^c cel- 
les dont ils fc fervent > avant que de pro- 
pofer les autres qui detruifent tout-à- 
fait ce miferable mefticr. Il me femble 
que deux ou trois fyllogifmcs > & une 
indudion prife des expériences > com- 
prennent tout ce qui a elle dit en fa fa- 
veur. 

La première inftance fe fonde fur ce 
que les chofes d'enhaut font manifefte- 
ment la caufe de ce qui fc fait ici bas. Or 
eft-il que la connoiilance descaufes don- 
ne tellement celle des effets , qu'en bonne 
Philofophie on ne feait rien de bien que 
ce que l'on connoift par fa caufe. Par 
con(equent celuy qui polfcdera la feience 
du Ciel, comme fait TAftrologue , con- 
noiftra les effets de ce cjui fc pafle en ter- 
re dans leur caufe -, d'où il s'enfuit qu'il 
les pourra prédire avec certitude. Il clt 
aifé de répondre à cela > en confiderant 
la nature & les genres differens des eau- 
fes , dont les unes font générales , les au- 
très particulières , les unes éloignées > 
les autres prochaines > & les unes neceffai- 
res , les autres accidentelles . Car puifq L ue 
le Ciel ne peut cftre pris que pour uçc 
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«aufe univerfelle & éloignée , on ne peut X„ 
pas dire qu'il nous fera prévoir avec aflu- 
rance Jes effets finguliers > qui dépendent 
«l'autres caufes plus prochaines , & fou- 
vent fortuites -, attendu que par la doctri- 
ne de l'Efchole on ne doit jamais attri- 
buer precifément un effet particulier qu'à 
fa caufe particulière > ni un effet univer- 
fel qu'à une caufe univerfelle. Ce qui fait 
voir que tout ce qu'on peut obtenir de ce 
premier raifonnement, c'effc que fi on con- 
noifloit bien cette caufe univerfelle du 
Ciel, on pourroit prédire par fon moyen 
les effets univerfels & de fa nature > com- 
me font les différentes faifons de Tannée, 
les eclipfes , & mefme les Comètes , fi. 
tant eft que l'art des Chaldeens fe foit 
eftendu jufques là, comme l'allure Dio- L -y 2 ; 
dore Sicilien en deux lieux differens de frUi^ 
fon Hiftoire. Mais à l éçard des chofes 
finguliercs qui font infinies > & qui dé- 
pendent de plufieurs caufes qui concou- 
rent en leur production , c'eft- s'abufer 
lourdement de croire que nous en puif- 
fions lire l'éuenemcnt dans les Cicux. 
Cela fera prouvé , & fe comprendra encore 
mieux par ce que nous dironsen fuite. 1 
L'argument pris des principes Peripa- 
tetiques procède de la forte. L'cfpiit n'a- 
git que par les fens. Les fens comme cor- 
porels dépendent des aftres. L'efprit en 
dépendra donc au/fi quant à fes opérations» 
Et par confequent la feienec de l'Alho- 
logie s'eltendra fur les opérations de l'eu- 
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tcndemcnt , & de la volonté , qui font 
des parties de Tefprit i fi bien que les ju- 
gemensde la Judiciaire > en ce qui touche 
mefme les allions humaines , auront un 
fondement raifonnable , tant s'en faut 
qu'ils pui tient cftre convaincus de téméri- 
té. Tout cela fe refout par la confidera- 
tion des agens libres tels que nous fom- 
mes , qui celferions de Tertre fi nous pou- 
TÎons eftre forcez dans le libre arbitre 
que Dieu nous a donné > d'où procède 
toute la bonté ou la malice moralfc de nos 
aftions. Le Ciel peut bien donner de cer- 
taines difpofitions à la matière > qui nous 
inclineront au bien ou au mal > félon la 
do&rinc de faint Thomas:- Mais toutes 
les influences ne nous fçauroient forcera 
quoique ce foit , n'ayant autre pouvoir 
fur nous que de nous émouvoir fimple- 
jment. Et par confequent la plus parfaite 
feienec des Cieux qu'on fe puifle imagi- 
ner y dont nous fommes fort éloignez , 
n'eft pas capable de preuoir la moindre 
des adtions qui dépendent de noftrc vo- 
lonté. Ce qui fait voir que puifque la 
feience félon les Philofophcs n'eft que 
des chofes neceflaires , la Judiciaire qui 
femefle de traiter des contingentes > n'effc 
pas une feience , mais une pure impofture. 

Quant à l'induâion qui fe forme fur 
l'expérience de tant de prédictions Aftro- 
logiques qui fe font trouvées véritables, 
il me femble qu'il fuffiroit pour la réfuter 
de rcpôdrc avec PhaYorinus^que ce que 1* 
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témérité & l'artifice de ces drellcurs d'ho- 
rofcopes leur fait dire avec fuccés > n'cft 
pas la millième partie de ce qu'ils pronon- 
cent tous les jours fauircmcnt > dont nous 
donnerons tantolt allez de connoillance 
dans les exemples d'une indudion contrai- 
re. Cependant afin de monftrer que ceux 
mefmes qui ont efté propofez pour eltablir 
la Judiciaire > recevraient anez d'autres 
réponfes li on s'y vouloit arrefter , exami- 
nons-en trois ou quatre des principaux, 
qui ferviront à faire reconnoiltre la vani- 
té des autres . 

L'autorité de Tacite eft fi grande , que 
nous ne fçaurions rien choifir de plus con- 
fidcrable que ce qui cft écrit par cet Hi- 
lloricn. Voici comme il rapporte le fait 
du Mathématicien Trafulle qui a fait tant 
d'impreflion fur de certains elprits. Tibè- 
re 3 dit-il , eftant de loifir dans Rhodes 
voulut fatisfaire fa curiofité touchant l'A- 
Urologie Judiciaire. Pour cet effet défi- 
lant éprouver la fuffifance de ceux qui en 
faifoient profeflîon , ilfefervit d'un lieu 
de fa maifon fort haut > élevé fur des ro- 
chers expofez à la mer > & où on ne pour- 
voit monter que par des précipices qui 
donnoientde l'apprehenfion. C'eltencet 
endroit où il faifoit venir ceux qui femé- 
loient de prédire l'avenir , & ils y cftoient 
conduits par un de fes Libertins en qui il fc 
fioit> homme aurti puilfant de corps > qu'i- 
gnorant de Pefprit. Que fi Tibère recon- 
aoiflbit que celuy à qui il avoit fait fos 
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proportions n'eftoit qu'un fourbe, & qu'il 
ne luy avoit répondu que trompeufement > 
comme c'eft l'ordinaire de telles perfon- 
nes y fon conducteur ne manquoit pas y 
ayant receu le fignal > de le précipiter dans 
la mer au retour>de peur qu'il n'allait révé- 
ler ce dont il avoit elté interrogé. TrafuIIc 
donc , fort feavant en la feience des Chai- 
deens > ayant eftémené comme les autres 
dans ce lieu écarté , affura Tibère qu'il fc- 
xoit Empereur > & luy révéla beaucoup de 
chofes qui regardoient le futur. Sur cela 
Tibère luy va demander s'il fçavoit bien 
aufli Ces propres deftinées , & qu'il regar- 
dait fur fon thème ce qui luy devoit arri- 
ver. Trafulle le d relie fur l'heure , s'efton- 
ne en fuite , paflit , & plus il con/Idcre 
l'heure prefente fur fa nativité , plus il té- 
moigne de terreur , jufques à s' écrier qu il 
eftoit menacé par les Altres du dernier ii> 
ftant de fa vie. Tibère ravi d'aife & d'ad- 
mirationT'alTure en l'embrasant» & le tint 
depuis pour un Oracle le mettant au rang 
de fes plus intimes amis. Or fans parler de 
ce que tout ce difeours fent fon conte fait 
à plaifir, n'y ayant gueres d'apparence que 
beaucoup d'hommes peuflent eftre ainfi 
)ettcx dans la mer fans que cela fuft feeu 
& réprimé par la îuftice , qui en euft au 
moins informé Augufte \ Je dis que quand 
le fai&feroit véritable , il ne faudroit pas 
trouver fort eftiange que Trafulle qui 
avoit confideié l'r.flîctte du lieu où il 
eftoit i & les mauvais pas ou il falloir 
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retourner , entrait en quelque foupçonfur 
la demande de Tibe*e. Il n'yagueres de 
perlbnnes fi groflieres à qui il n'en fuit ar- 
rivé autant. L'air du vifage de Tibère > 
celuy du condu&eur , & peut-eltre quel- 
que fignal donné en mcfme temps > mirent 
fans doute le pauvre Mathématicien en 
doute de fa vie. C'eft ce qui luyfît jouer 
le jeu qui luy reiïilît , feignant d'appel ée- 
voir dans le Ciel le péril où il eftoit> & 
dont il fc tira par la dextérité de fon ef- 
prit. Car y a-t-il rien d'ailleurs de plus 
impertinent > que de croire qu'un homme 
puifle , félon la narration de Tacite > dref- 
ler fonhorofeope en un inftant > faire fes 
jugemens > & reconnoiftre fi au jufte ce 
dont il eftoit menacé fur l'heure ? S'il avoir 
travaillé autrefois à fa nativité > & vrai- 
femblablement tout à loifir, il devoit avoir 
preveu tout ce qui fe prefentoit alors. Que 
fi c'cltoit la première fois, comme il faut 
prefuppofer de neceflîté , pour ne fe point 
cftonner de fon eftonnSnent , en ce cas là 
il ne refte nulle apparence qu'il ait pu faire 
fi fubitement toutes les opérations necef- 
faircs , pour entrer en une connoiflance fi 
precife du hazard qu'il couroit, On pour- 
rait tirer beaucoup d'autres conje&ures 
contre la vrai-femblance de cette hiftoire > 
que nous lailfcrons faire à ceux qui fe don- 
neront le temps de la lire avec attention , 
pour paiîer aux autres exemples qui font 
encore moins croyables que celuy-ci » 
Apres avoir obfervé que Dion Çafiius * 
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tout crédule qu'il eft > s'empcfche bien 
d'en parler dans fon cinquante-cinquième 
Livre comme a fait Tacite \ Et que dans 
fon cinquante-feptiéme il reconnoift que 
Tibère fit enfin mourir cet Aftrologue, 
ayant reconnu que toute fa feience eftoic 
fondée fur la Magie \ ce qui monftre aflez 
le peu d'eftat qu'on doit faire de femblables 
Lib. 58. relations. Aajouftez à cela queTrafulle 
avoit affuré Tibère qu'il vivroit dix ans 
plus qu'il ne fit > quoique Dion l'attribue 
à finefle plûtoft qu'à méconte. 

Y eut-il jamais une pareille refverie à 
celle de Porphyre, quand il a ofé écrire 
que Plotin le détourna du mauvais deflein 
qu'il avoit , en ayant pris connoi (Tance 
dans le Livre du Ciel ? Je fçai bien que 
les Rabins fe font imaginez qu'il eftoic 
plein de caractères. Mais outre qu'on n'a 
jamais peu convenir s'ils eftoient Hébraï- 
ques , Egyptiens ,-ou Arabiques , qu'on 
me nomme quelque^Auteur d'efprit raflis 
qui fe foit vanté d'entendre cette écriture. 
A la vérité, Poftel a écrit hardiment qu'il 
avoit leu là haut en cara&ercs d'Efdras , 
quoique confufément , & comme il parle 
implicitement , tout ce que contient la 
Nature. Auflï fuflfit-il de répondre que 
ce font des vifions de Poftel , & de Ra- 
bins , qui fe font repeus de viandes fi creu* 
fes , que lÊur cervelle ne s'en eft pas mieux 
portée. En effet , les Grecs ni les Latins> 
dans la plus grande licence de leur Poëfie , 
n'ont rien dit de fi extravagant. Et quand* 
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Hs ont interprété la lyre d'Orphée , du 
Ciel des Eftoiles fixes qui avoit les fept 
Planètes comme fept cordes , dont' les di- 
vers mouvemens rendoient cette agréable 
mélodie , que les Philosophes , & princi- 
palement les Pythagoriciens , ont faitpro- 
feffion d'entendre , ils n'ont rien avancé 
qui ne peufteftre favorablement interpré- 
té. Je demanderois volontiers à ceux qui 
fe fondent fur ce Rabinage , pour qui eft 
fait ce bel Abccé desCieux, puifque ce 
n'eft pas le fait des hommes d'y apprendre . 
à lire, ni de çonnoiftre les temps & les mo* 
mens de l'avenir , que Dieu , félon le tex- 
te de nos Evangiles , a particulièrement re- 
fervezà facennoiffance, QiTils me cot- 
tent quelque Juif , ou quelque Arabe, qui 
après avoir efhidic dans cet admirable Li- 
vre, nous ait donné une pièce qui vaille le 
moindre traite de nos Philofophes. Mais 
c'eft trop s'arrefter à une chofe vaine , 
pourinterpreter ce palfage de Porphyre, qui 
eft en effet plus digne de mocquerie que 
de difeuflion. Il fuffit de nier avecrai- 
fon ce qui eft dit effrontément , & fans 
preuve , par un Auteur fufpedt comme ce* 
îuy-là. 

Le perc du Pape Marcel qui ne voulut 
pas confentir au mariage'de fon fils , à cau- 
îe que fon horofeope luy promettoit de 
grandes dignitez Ecclefiaftiques , ne fit 
rien en cela que ce que les Italiens prati- 
quent tous les jours en un païs où quafi tous 
les avantages de la yîc fc trouvent dans le 
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celibar. Je ne veux pas dire qu'il n'y ait 
eu d'abondant quelque aphorifme de la 
Judiciaire qui l'obligea d'enufer ainfi,& 
qui fe trouTa véritable dans l'événement*, 
-car il ne fc peut faire que le hazard n'en 
fafle reïï/ïir quelques-uns > qui fc rencon- 
treroicnt faux neantmoins dans une autre 
application. Pour ce qui eft de la prédi- 
ction de Gauric faite avant le Pontifiçat 
ile Marcel , peu de perfonnes ignorent 
qu'il n'y a point de Cardinaux dans Rome 
à c^ui la fucceffion de faint Pierre n'ait 
cfte promife par quelques Aftrologues > 
«'ils les ont voulu écouter. De forte que 
ce n'eft pas merveille fi ceux qui y arri- 
vent trouvent l'accompliffement de. l'une 
de ces prophéties. Mais c'eft bien une 
chofe eltrange,qu on ne remarque que cet- 
te feule vérité , entre mille menfonges 
fortis de mcfme endroit >& qu'on ne laif- 
fe pas de vouloir faire pa(fcr indifférem- 
ment pour Oracles tout ce qui vient d'un 
lieu fi trompeur, 

L'Hiftoiredes Rois Abdelmon, Ifmael» 
& Artaxares , n'el tonnera pas ceux qui fça- 
vent que la vie de tous les grands hom- 
mes n'a gueres efté écrite qu'avec de fem- 
blables cmbelliffemens , qui n'ont jamais 
palfé que pour fabuleux. 

J'adjoufterai exprés ce que nous avons 
dit du Lantgrave de Heflfe entre les exem- 
ples propofez, afin qu'on confidere com- 
bien il importe de les examiner dans tou- 
tes leurs circonftances > à faute dequoi 

von 
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l'on en tire Ibuvent de faulles inductions. I. 
L'Hiftoire porte que ce Prince Allcman 
chargea un Gentil-homme François d'a- 
vertir de fa part le Roy Henri Troifiéme , ^ . 
qu'il fe prift garde d'une telle rafée. Or narîpru 
l'Hiftoricn qui conte cela adjoufte fort dentiâ, 
iudicieufement , que la grande prudence du £ vc ex a 
Lantgrave, qui jugeoit naturellement très- f cientia 
bien des affaires du monde , luy put faire t j ua m 
donner cet avis , ou qu'il y fut porté parla percale 
connoiflance des Aftres , pource qu'il en- 
tendoit parfaitement la Judiciaire. Parla , Jt ' aU -l 

A , . loco ctt. 

vous voyez qu on ne peut pas dire deter- 
minément que ç'ait efté un effet de cette 
feience > & que les Aftrologues ont tort 
quand ils prennent ainfi les chofes doutcu- 
fespour certaines , comme ils le font qiia- 
li toujours lors qu'elles font à leur avanta- 
ge. Il y a beaucoup de chofes rapportées 
par les meilleurs Hiftoriens > comme de 
vaines créances qui ne peuvent jamais paf- 
fer pour véritables. Les bœufs & les ar- 
bres ont parlé dans Tite-Live > l'eau des 
rivières s* y void convertie en fang -, l'air 
& le Ciel y paroi tient pleins de fpc&res > 
& plufieurs animaux , outre les hommes , y 
changent d'efpece. Ce n'ell pas à dire 
pourtant qu'il ait eu intention de faire croi- 
re ce dont il n'eftoit pas luy-mefme per- 
fuadé. Au contraire il débite tous ces pro- 
diges de relie forte , qu'on void bien qu il 
n'a eu autre but que défaire comprendre 
de quelles erreurs le peuple eftoit alors 
buié , les loix de THifloire l'obligeant à 
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cela. Celle de ce temps devoit donc auffî 
reprefenter ce qu'on avoit penfé de l'avis 
du Lanrgrave > & comme beaucoup de per- 
fonnes avoicnt pris fon confeil pour un ef- 
fet de l'Afhologie dont il faifoit profef- 
iion. Mais il ne s'enfuit pas neantmoins 
qu'on puiffc fonder là deilus des preuves 
de fa certitude > ni qik'un doute doive 
cftre receu pour une vérité hiftorique. 

Pour ce qui touche la mort prédite à 
Jean Pic de la Mirande, dont Ton fait le 
plus confiderable exemple qui fe puifl'e 
rapporter de la certitude des prédirions 
Aftrologiques >il nefe peut mieux réfuter 
que par ce qu'en a écrit Jean François fon 
.neveu , qui dit exprelfcment > que ion on- 
cle mourut comme il achevoit fa trente- 
deuxième année > ce qui rend ridicule la 
conje&urede Bellantius. Elle eftoit fon- 
dée fans doute fur la complexion bilieufe 
Ac ce çrand perfonnage , qui avoit fait af- 
furer a d'autres Aftrologues, qu'il fini- 
roi t fa vie âgé de trente- îix ans. Pafïbns 
maintenant aux argument qui monftrcnt la 
nullité de la Judiciaire , & les expofons le 
plus fuccin&ement qu'il nous fera poffiblc, 
tant pour accourcir noftre ouvrage, qu'afin 
«le les rendre plus penetrans , & plus facile* 
à retenir. 

Si nous voulions coucher ici toutes les 
inftances qu'on forme contre les Aftrolo- 
gues , il ne faudroit pas moins faire que 
detranferire les douze Livres où cefça- 
vant Pic de la Mirande les a fi fortement 
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pcrfccutez, y adjouftant ce que quelques I. 
autres ont fait depuis luy . Au lieu de cela, 
& (ans pénétrer fi avant > je me contente- 
rai d'apporter de certains raifonnemens > 
qui me femblent non feulement les plus 
preirans,mais encore les plus fcnfibles,& ce 
me femble les plus aifez à comprendre par 
ceux me-fmc qui n'ont pas fait une fort pro- 
fonde eftude en cette partie des Mathéma- 
tiques dont il eft queftion. 

En matière de feiences réelles & vérita- 
bles , la contrariété deftruit la difeipline. 
Oreft-ii qu'on ne voidriendefi différent 
que les principes que fe font donnez les 
Aftrologues chacun à fa fantaifie > ni de fi 
contraire que leurs axiomes. Il n'y a 
donc point d'apparence de mettre l'Aftro- 
logie au nombre des Sciences folides > ni 
de s'en promettre rien de certain. La 
féconde propofition eft rendue évidente 
par beaucoup de preuves > en voici quel- 
ques-unes. 

Ceux de cette profeflion n'ont encore 
pu convenir du calcubqu'il faloit fuivre , 
ni s'accorder furies tables dont il valoir 
mieux ufer. Les uns approuvent les Pru- 
theniques , les autres celles d'Alphonfe. 
Quelques-uns font pour celles de Blan- 
chin 5 d'autres leur préfèrent celles de 
Royaumont. Et neantmoins la fupputatioa 
des unes eft fort différente de celle des au- 
tres , Mercure direft en celles-ci , eft ré- 
trograde en celles-là \ & il s'y trouve 
encoxe d'autres diYerfitez qui font biea 
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*oir qu'elles n'ont aucun fondement rai- 
fonnable , & que les erreurs y font en 
plus grand nombre que les eJloiles er- 
rantes. 

Les Hébreux font les figures du Ciel 
fort dillemblablesà celles des Grecs, & des 
Latins *) & fur tout n'en reprefentent ja- 
mais d'humaines , en quoi ils croient fa- 
tisfaire à la Loy de Moyfc. Les Egy- 
ptiens & les Arabes ont eu leurs cara&ercs 
celeftesàpart. Les Chaldeens n'avoient 
qu'onze fignes dans le Zodiaque , on en* 
fait deux du Scorpion , en y adjouftant la 
Balance > Us ne les faifoiem: pas au/fi du 
mcfme efpace que leur donnorent les Egy- 
ptiens. La Sphère Barbarique , dit Firmi- 
cus , eft bien différente de la Grecque > & 
de la Romaine. L'Indienne, la Perfique, 
& la Tartarique , ne font pas moins dif- 
femblablcs. Et les conftcllations des Chi- 
nois font encore plus éloignées des com- 
munes , outre que le Pere Trigault afliire 
qu'ils en ont cinq cens plus que nous. Si 
cft-ce qu'ils fc croyent les plus grands Ju- 
diciaires du monde , comme remarque ce 
Pere , bien que la chofe eftant ainh , ils 
doivent avoir des axiomes tres-differens 
de ceux dont on fe fert par deçà. 

Le fexe des Aftresn'apû eftre encore 
déterminé. Alcabice , par exemple , & 
Albumafar font Mercure ma fie. Il cil 
louvent femelle à Ptolomée , qui le con- 
fiture comme un Androgyne au fixiéme 
Livre de fou Quadripartit. Et depuis <jue 
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Tirefias eut mis le premier cette differen- I» 
ce de fexe entre les Planètes > d'où les Poë- Luc - n 
tes ont pris fujet de dire qu'il avoit l'une & traïl.Àt 
l'autre nature , on n'a pu mettre d'accord ^ifiraL 
les Aftrologues fur ce fujet *, ce quimon- 
ftie bien qu'ils ne conviennent pas de leurs 

influences- 

Les Fourriers d'une armée ne font pas 
tant de bruit qu'eux > quand il eft que- 
ftion d'afligner les logis à leurs Signes* De 
là vient que les Trigones ou Triplicites* 
qui font Orientales aux Arabes> font qua- 
h Occidentales a Ptolomée , ou tirant 
vers le Septentrion > & ainfi desautrest 
D'où Ton peut >ugcr de leur doctri- 
ne , puifqu'elle règle les plus grands 
effets des Aftres par les afpcds de cos 
Triplicites. 

Ils ont établi leurs douze matfons à cau- 
fc de linterfe&ion de l'Horifon & du Me-, 
ridien, <^ui coupent l'Equinoélial en douze. 
parrics égales. Mais leur Architecture 
cft bien différente > car outre qu'il y en a. 
qui font ces maifops d'efpaccs inégaux, les > 
uns les prennent par un bout > & les autres 
tout au rebours. Ceux qui mettent lapre-. 
micre partie à l'Orient > Tout nommée par 
excellence l'Horofcope , comme ayant le 
plus d'a&ion fur ceux quinaiflent. D'au- 
tres prétendent que par cette raifon l'Ho- . 
xofeope devoit eftre mis au haut du Ciel, 
d'où les influences viennent perpendicu- ; 
laircment , & d'un lieu plus proche de l'en- 
fant que n'eft l'Orient > qui n'envoyé fcs. 
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rayons qu'obliquement > & par une ligne 
plus éloignée. 

Ils ont trois moyens qu'ils appellent de 
corre&ion, par lcfquels ils rectifient & 
ajuftent les nativitez. Le premier s'ap- 
pelle la balance d'Hermès > le fécond Y A- 
nimodar de Ptolomée , & le troifiéme Ce 
pratique par la conférence des principaux 
accidensqui fe remarquent dans la vie de 
l'enfant. Mais outre que ces trois exa- 
mens ne s'accordent pas fou vent enfem- 
ble j ils ont encore cet inconvénient qui 
monftre leur faulfeté , que le temps efti- 
mé , qu'ils appellent de la Geniture > 
fe trouve ordinairement tres-éloigné du 
temps corrige. Ceux qui les pratique- 
ront feront toujours contraints de l'avouer. 

Ce qui fait bien voir que toutes leurs rè- 
gles font Lcibicimes & trompeufes , c'eft 
que comme elles ne vous conduifent jamais 
avec certitude vers une vérité future > au/Ii 
quand il eft queition de les appliquer 
fur k temps paile , elles fe ployent fi fa- 
cilement à tout ce qu'on veut > qu'il n'y a 
rien alors > ce femble , de plus exprès que 
les Canons de la Judiciaire. Cardan , Gau- 
ric & Tichon > fe font tous donné le dé- 
menti fur l'heure de la nativité de Luther. 
Et neantmoins > bien que les deux premiers 
tient travaillé fur des figures différentes 
Ac jour , & melme d'année , ils ont égale- 
ment trouvé leur compte , & accommodé 
les accidens de fa vie à des theme^contrai- 
xcs & fuppofez , par le moyen de leurs 



DE M. LE DAUPHIN. i*j 

beaux axiomes > à qui on fait dire , com- 
me aux cloches, tout ce qu'on veut. Je 
puis dire ici avec vérité , que des plus en- 
tendus de noftre temps en cette feience , Se 
que j'ai connus familièrement , m'ayant 
voulu obliger de leur travail fans que je 
les en requiffe -, ils ont fait merveilles fur 
le palTédema vie , qui ne leur eftoit gue- 
res moins connue qu'à moy > mais à l'é- 
gard de l'avenir dont ils parloient alors , & 
qui elt coulé depuis >à peine ont- ils rencon- 
tré en l'une de cent prédirions , qui fc 
font trouvées aufli faulTes , que les apho- 
rifmcs dont ils les appuioient > eftoient 
fans fondement. 

; Voilà des preuves fuffifantes de la vani- 
té & de l'incertitude de leurs principes, 
qui n'ont garde d'eftre vrais dans la feien- 
ce , quand ils font faux dans la nature > (i 
cen'eftque le hazard le veuille de la for- 
te. Car il fe peut faire quelquefois, qu'on 
arrive cafuellement à la vérité par le men- 
fonge > comme on dit , que dans la Logi- 

Juc on peut tirer une concluiion véritable 
e deux fauffes propofitions , parce que 
la forme fyllogiftique , commeparle l'Ef- 
chole , le permet ainfi. Paflbns à d'autres 
inftances. 

La Judiciaire n'eft fondée que fur les ex- 
périences. Or eft-il que les Eftoiles & 
les Planètes n'ont jamais eu deux fois une 
mefme difpofition entre elles , puifque la 
grande révolution celefte ne s'achève 

flu'en trente- fa mille aas> ou jnefmc fe- 
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Ion quelques-uns en quarante- neuf mille 
pour ne rien dire des fuppurations de Co- 
pernic. Par confequent les Aftrologues 
n'ont pu faire deux expériences fcmblables 
depuis la création du Monde , qui n'eft 
pas fi vieil de beaucoup. Cet argument 
a efté trouvé fi fort par Iun&in > l'un des 
plus grands Aflerteurs de la Judiciaire , 
qu'il a cité contraint de recourir à la feieu- 
ce infufe de noftre premierpere. Elle n'em- 
pcfche pas pourtant , que les expérien- 
ces dont fe vantent les faifeurs de nativi- 
té z > ne demeurent ridicules > outre une 
infinité de réponfes que reçoit cette folu- 
tion qui changeroit leurs maximes en des 
articles de Foy , puifqu'clles nous feroient 
venues du Ciel , ce qui eft bien éloigné de 
leur créance. 

Les jugemens de la Judiciaire ne peu- 
vent fubfiller , fi les hypothefes du Ciel 
qui les fouftiennent ne font véritables. Or 
cft-il que les Chaldeens , les Arabes & les 
Egyptiens fe trouvent avoir failli en leurs 
fupputations 3 comme ceux qui n'eftoient 
pas encore arrivez aune allez exafte con- 
noilTance de ce qui ell fi. éloigné de nos 
fens , & , pour parler en termes de l'Art , 
à caufe de l'incommenfurabilité des Cieux^ 
Leurs axiomes donc , defquels nous nous 
fervons encore aujourd'huy , eftanr faux 
& pleinsd'crreur , il ne fe peut faire que 
toutes les prédirions de la Judiciaire qui 
fe font par leur moyen, ne reiïfliflent enco- 
re plus erronées. 

Outre 
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Outre les fautes des premiers Aftrolo- 
gues > il y a encore de li notables change- 
mens depuis leur temps en la difpofitïon 
des Cieux , que c'eft une moquerie de 
penfer juger de leur influence par des rè- 
gles qui luppofoient une égalité de mou- 
vement , qu'on a reconnu depuis n'eftre 
pas véritable. L'Eftoile du Nort , la der- 
nière de celles qui forment la queue de la 
petite Ourfe , eftoit diftante de douze de- 
grez des Pôles du Monde du temps d'Hip- 
parche > qui a précédé d'un peu plus d'un 
Siècle celuy de Je su s-Christ. Elle 
n'en eft à prefent éloignée que de quatre 
degrez , de forte qu'elle s'appelle plus pro- 
prement Eftoile Polaire qu'elle ne fît ja- 
mais. La preceflîon des Equinoxes fait 
voir , que tous les Agnes du Zodiaque ont 
quafi pris la place lucceflivement les uns 
des autres. L'apogée du Soleil fe trou- 
voit du temps de Ptolomée , au cinquiè- 
me degré & trente minutes des Gémeaux , 
qui n'eft à cette heure qu'au fixiéme do 
l'Efcrevifle félon Tychon, au fécond fekm 
Alphonfe , & dans l'onzième félon Coper- 
nic. Le centre du Ciel de ce grand lumi- 
naire, eftoit diftant de celuy de la Terre 
de vingt-quatre de fes diamètres du mefire 
temps de Ptolomée , il ne Teft en nos 
jours que de dix - huit , ou de fort peu 
davantage. Kepler a découvert par les 
obfervations de Mars comparées au mou- 
vement du Soleil , qu'il faloit par nece/fi- 
teque le Ciel de ce dernier , ou le cerck 
Di Vlnft. de M. li Davfk. Z 
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de la révolution annuelle, n'euft l'excen- 
tricité que de la moitié de ce que les an* 
ciens, & mcfme les modernes , luy don- 
iioient 5 une partie de l'inégalité defoa 
mouvement venant de la réelle hafti vite > 
&du véritable retardement quife fait en 
certaines parties de ce cercle. On peut 
juger par ces différences de pofition, s'il eft 
poiïîble que les influences foient unifor- 
mes ï fi elles doivent reiiflir les mefmes à 
prefent qu'elles eftoient autrefois > & 
fi de femblables aphorifmes peuvent fer- 
vir en dcsfyftcmes qui ont fi peu de rap- 
port. 

Quand les obfervations faites par les an- 
ciens auroientefté juftes , & que rien ne 
feroit changé depuis leur fiecle » encore 
peut-on dire qu'elles n'eftoient pas fuffi- 
Fantes > ni affez eftenduës. Car ils ne fai- 
foientnul eftat , hors de leurs mille vingt 
&deux Eftoiles j divifées en quarante-huit 
afterifmes ou conftcllations , d'une infini- 
té d'autres Eftoiles fixes de la mefme hui- 
tième fphere , qu'ils nommoient tantoft 
informes > & tantoft nebuleufes. Comme 
fi Dieu & la Nature qui ne font rien, en 
vain , & qui ont voulu que la moindre 
herbe de nos prez guerift fou vent les maux 
les plus déplorez , pouvoient eftre aceufez 
d'avoir créé quelques-uns de ces corps ce- 
leftes pour eftre inutiles. De plus , nous 
avons beaucoup d'Eftoiles que les voyages 
de long cours vers le Midi ont fait décou- 
vrir 1 & qui n'a voient jamais efté Yeucs de 
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•eux de qui nous tenons TAftrologie, puis 
que le Canobus eftoit la plus méridionale 
de toutes celles que Ptoloméepouvoitob- 
ferver d'Alexandrie. Les Planètes décou- 
vertes depuis peu , comme les Barbon- 
niennès > & les Medicéès , ne font pas 
aufli fans influencés- On a mefme recon- 
nu dans le Soleil dés taches , ou macules > 
qui le rendent plusobfcur quand elles s'y 
trouvent , & dont il y en a qui doivent 
eftre plus grandes que le corps de la Lune j 
comme aufli des facules> ou îlambeauxjqui 
raccompagnent quelquefois , & qui aug- 
mentent fa lumière > n'eftant pas moindres 
que toute la Terre. Or qui peut douter 
que toutes ces connoiflances n'importent 
merveilleufement aux jugemens qui fc font 
des chofes du Ciel 3 Et partant que les 
maximes des anciens ne foient fort defe- 
ftueufes , fur Iefquclles neantmoins nos 
Aftrologues fondent encore tous les jours 
leurs prédictions. 

Il y a fi peu de commerce entre le Ciel 
& nous > que fuppofant mefme que TA- 
ftrologie fuft une feience réelle , confide- 
rée en elle-mefme > c'eftà dire , que les 
influences des Cieux peuflent véritable- 
ment fur nous tout ce que les plus grands 
partifans de la Judiciaire leur attribuent > 
je nie neantmoins > qu'à noftre égard elle 
doive pafler pour telle. Nous ne fçavons 
pas feulement , de feience humaine, fi c'eft 
le Ciel ou la Terre qui poffede le centre 
du monde j & fi ce n'eft point nous qui 
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faifons en vingt-quatre heures un bien, 
moindre tour que celuy qu'on attribue 
ordinairement à ce grand luminaire. N'y 
en a- 1— il pas qui doutent encore de la plu- 
ralité des mondes de Democrite , & des 
intermondes d'Epicure ? La terre Anti- 
chthone de Pythagore oppofée à celle-ci , 
& qui faifoit Tune de fçs neuf Mufes , eft 
peut-eftre plus ignorée que refutée. Et 
ceux qui confiderent le Ciel comme un 
Océan > qui a des Ifles que nous nommons 
des Eftoiles 3 penfent pouvoir faire revi- 
vre l'opinion des premiers Philofophes de 
la Grèce, Adjouftez à ces doutes dcl'ef- 
prit la tromperie de nos fens , avec la fauf- 
feté des inftrumens > dont nous nous fer- 
vons aux opérations celeftes , & vous fe- 
rez contraint d'avouer qu'il n'ya«que les 
Intelligences quij pofledent cette feienec 
s'il y en a , la capacité des hommes ne s'é- 
tendant pas jufqucs-Ià . 

Mais quelle apparence y a-t-il > d'attri- 
buer au Ciel feulement tous lesevenemens 
de la vie des hommes , s'il n'eft pas feul la 
caufe de leur eftre ? Ariftote a prononcé; 
que leSpJeil & l'homme en produifoient/ 
un autre > & nous admettons encore beau- 
coup d'autres caufes fubalternt s en cela , 
qutre la première qui eft Dieu. Pourquoi 
donc n'y aura-t^-il que le Ciel qui foie 
caufe de tout ce qui arrive aux hommes ? 
Et s'il y a pluficurs autres caufes qui coo- 
pèrent avec luy en ce qui eft de noftre; 
bonne ou mauvaife fortune > comment le 
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pourroit-il faire que la feule connoiffance I, 
des Àftres nousdonnaft celle quedifent 
les Judiciaires ? Il faudroit pour nous le 
faire croire , qu'ils nous monftrafl'ent 
comme ils pofledent un Art qui leur fait 
comprendre les chofes fingulieres quoi- 
qu'infinies > & les contingentes quoiqu'in- 
certaines. Celuy dont ilslemeflent n'ayant 
rien de tel , & les influences des Cieux ne 

f Pouvant bien fouventpas tant fur nous que 
es Loix , la Philofophie , ou la moindre 
infpiration divine , lans parler de noftre 
libre arbitre , ils font ridicules en ce 
qu'ils promettent > &nous trop (impies de 
les croire. 

Quand les Aftres feroient aulîî puiflans 
qu'ils difent à l'heure de noftre nativité > 
pourquoi ne les confidereroit-on princi- 
palement qu'en ce feul inftant ? Car lors 
que les Planètes changent de pofition , 
il eft certain que félon les règles mefme de 
l'Aftrologie, leurafped change auili , & 
de bon fe fait fouvent mauvais. Corn-* 
ment n'alterent-elles donc point le fujet 
par ce fécond regard , & pourquoi une 
autre influence contraire à la première ne 
la corrigeât-elle pas ? De mefme que 
les alimens nous transforment quafi , & 
nous rendent manifeftement tout autres 

3ue nous n'eftions , fi. nous en prenons de 
ifFerente nature aux ordinaires *, il fem- 
ble qu'une cnufe fi agiflante & fi abfolue 
qu'eft le Ciel dans la Judiciaire, devroic 
aroir encore plus d'effet fur nous , quand 

Z iïj 
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il change fes influences par d'autres af- 
pe£ls > & par de différentes radiations j 
pour ufer des propres termes de la fcience. 
Les faifeurs de Genethliaques pourtant ne 
fe fondent que fur le thème de la nativité> 
& ils veulent fans raifon que tout le cours 
de la yie dépende de ce premier moment. 

C'eft ce qui faifoi t fouftenir au Stoïcien 
Poffidonius que deux frères gémeaux fu- 
jets à de pareils accidens de maladies , te- 
noient cette grande relfemblancc de ce 
qu'ils avoient eu un égal afeendant > 8c 
une mefme fece du Ciel en naiflant. Mais 
Ub. 5 de S % Auguftin trouve qu'Hippocrate le pre- 
av.Vet, UQ ^ t m i cux q Qe i U y l attribuant cela à la 

fêcjH. conformité du tempérament qui leur ve- 
noit de mefmes parens > & à l'éducation 
encore , où il ne s'eftoit trouvé aucune di- 
verfité. Car la façon de difeourir-du Mé- 
decin a en cela 1 avantage fur celle de 
l'Altfologue j que ecluy-ci ne fçauroit 
rendre raifon de la variété d'humeurs & 
de fortune qui fe voit parfois en des ge- 
jneaux , tels que Jacob & Efaîi dans les 
faintes lettres, ou Proclus & Eurifthenes 
Lib. z. Rois de Sparte dans Ciceron, puifqu'ils 
dcdii/i?i. receurent une mefme influence d'enhaut 
en venant au monde. Pline remarque là 
delfus après Homère , qu'He&or & Po- 
Lib. 7. lydamas , eftoient nez en une mefme nuic\ , 
hifi. nat. qui eurent de fi différentes deftinées > Se 
que les Orateurs Rufus & Cal vus eftoient 
auffi d'un mefme jour fans s' eftrc rencon— 
riez dans aucune conformité de yie horûnis. 
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kprofcffion. Or le Médecin trouvera fa- 
cilement les caufes de tout cela , remar- 
quant dans les principes de la femenec , & 
dans la matière dont ces perfonnes eltoient 
compofées , desfujets de différence , ou- 
tre que l'air , les alimens , & les exercices 
contraires font autant d'autres caules pro- 
bables de leurs diverfes inclinations. Je 
feai bien qu'on allègue là deflus la roue 
dû Mathématicien Nigidius,qui lchtiur- 
nommerle Potier , & qui monftre que le 
Ciel eftant encore plus vifte qu'elle Lan» 
comparaifon en Ces révolutions , il eft îm- 
poflible que deux frères fortent fi prom- 
ptement du ventre de leur mere , que les 
Aftrcs n'ay ent roulé cependant par une di- 
ftance fort con 

fiderable. Et je n ignore pas 
que beaucoup ont tellement approuvé cette 
réponfe, qu'ils l'ont creuë fuffifante pour 
contenter ceux qui demandent pourquoi 1 
de certaines perfonnes trouvent toujours 
aflez de facilité au commencement & mef- 
me en la fuite de toutes leurs entreprifes , 
fans les pouvoir neantmoins conduire juf- 
q ues à une bonne fin -, comme au contraire 
d'autres y rencontrent ordinairement de 
grands obftacles d'abord , qui nelaiflcnt 
pas de les faire reuiiïr à leur contentement. 
Cela vient, difent-ih > du long travail de 
la mere lors de fon véritable accouche- 
ment , & de ce que la naiflance de telles 
perfonnes a duré quelque efpace de temps,, 
pendant lequel le Ciel les a regardez de 
iiiiFercns vifages. Car ils veulent que 

Z xnj 
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le commencement de l iffiië du ventre 
maternel règle le commencement de tou- 
tes les allions futures de l'enfant , que 
le milieu de ce temps-là donne la loy au 
milieu de fes entreprifes , & quelacon- 
ftitution du Ciel vers la fin influe fur la 
conclufion de tout ce dont il fe doit méfier 
pendant fa vie. Or s'il y avoit en cela 
quelque chofe de véritable , & qu'un 
h petit intervalle peuft caufer de fi notai 
bles diverfitez , qui ne voit que ce fe- 
roit par là qu'on pourroit le plus forte- 
ment combattre la Judiciaire > puifqu'ei- 
le ne drefle point d'horofeope où le 
moment de la nativité foit fi curieufe- 
ment , ni fi justement obfervé , que le 
fuppofe cette dodlrine ? Il n'y a guercs 
d'hommes qui fçachent l'heure de leur 
nailTance autrement qu'à diferetion , & 
félon que les horloges ordinaires , qui 
ne s'accordent comme point > l'ont appris 
à leurs parens. S'il s'en trouve quel- 
qu'un , pour lequel on fe foit donné la 
peine de prendrerélevation du Soleil avec 
l' Aftrolabe , ou de faire quelque autre ob- 
fervationaftronomique > il ne fe peut pas 
beaucoup plus afTurer pour cela du vérita- 
ble inftant dont nous parlons 3 veu la trom- 
perie ordinaire des inftrumens , & le peu 
d'exa&itude qu'il y a en toutes ces ope- 
rations , dont plufieurs faites à mefmc 
delfein , eo mefmè lieu , & à mefm* 
témps , ne fe rapportent quafi jamais. Ce- 
pendant les Aftrologues prétendent drêJC-. 
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fer toutes leurs predi&ions félon le verita- I* 
ble afcendant de celuy pour qui ils travail- 
lent > ce qui monftre bien la faufleté de 
leurs maximes , ou la vanité de leurs pro- 
mettes , fi tout cela ne fe trouve meilé dans 
leur profeflîon. 

Le Philofophe Phavorin confondoit là ^. GelL 
deffus les Chàldeens de fon temps,leur fai- /. 14.C. ^ 
fant voir que comme une infinité de per- 
fonnes nées en mefme temps , ne laiifent 
pas de vivre & de mourir fort différem- 
ment j on en voit auffi qui éprouvent de 
mefmes deftinées ou dans un naufrage , ou 
à la prife d'une ville, ou par la cheute d'u- 
ne maifon , quoiqu'ils ne conviennent 
ni d'âge , ni de païs , ni par confequent 
de conftellation. Tous ceux qui furent 
enfevelis fous la montagne qui couvrit cet- 
te miferable ville de Pivri en mil fix cens 
dix-huit , & tant d'autres qui périrent de- 
puis par l'incendie du Vcfuve , & par les 
tremblemens arrivez au Royaume de Na- 
ples fur la finde l'année mil fix cens trente 
& un , a voient- ils un mefme afcendant ? 
Certes il faut eftre bien # déraifonnablc 
pour ne fe laifler pas convaincre par de fi 
torts argumens. 

Mais quelle raifon peut-on attendre de 
ceux qui difent , qu'on fe doit bien gar- 
der de prendre médecine lorfque la Lu- 
ne cft dans le figne du Taureau, parce- 
que cét animal eftant l'un de ceux qui 
ruminent , il eft caufe que la médecine 
lemonte de Teftomacen haut , & qu'on 
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la rejette. Qu'il faut éviter quand on 
baftit le quatrième degré du Scorpion, 
dautant que la maifon qui fe feroit alors 
feroit fujette à fe remplir de fcorpions. 
Que ceux qui naiflent fous le Capri- 
corne ayant la couronne à l'Orient > font 
predefHnez à eftre Rois. QifAquarhis 
fait des Pefcheurs , Orion des Chaf- 
ieurs > la Lyre d'Orphée des Muficiens, 
& mille autres telles refveries que je 
ferois honteux de rapporter. En vcrité> 
il n'y a pas un grain de bon fens en tout 
cela > ni le moindre fondement raifon- 
nable. Pourquoi eft-ce , je vous prie > 
me Jupiter & Venus feront bien-fai- 
îans , Saturne & Mars nuiiîbles > &C 
Mercure de nature commune , s'accom- 
modant à l'humeur de ceux avec qui iL 
fe trouve > de forte qu'il fera du bien 
eftant avec les bons > 8c du mal au con- 
traire en la compagnie des mal-faifans? 
Sur quel prétexte ces Meilleurs attribuë- 
ront-ils à chaque Planète une ou deux 
maifons propres dans le Zodiaque, vou- 
lant qu'elles fe plaifcnt en des lieux 
s'attriftent en cT autres > fans en apporter 

jUtlt"' * a mo * n ^ re vrai - fcmblance phyfiquc , 
comme leur reproche fi à propos le Phi- 
V lib" L d l°f°pk e Sex ^us ? Certes, je trouve qu'un 
Aunn.fi. Auteur de ce temps a eu bonne grâce de 
c. 4. dire , que les Aftrologues traittoient à peu 
prés noltre efprit , comme les Poètes fei- 
gnent que Promethéc Ht Jupiter. Ils con- 
tent que Promethéc luy prefenta pour \i- 
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£time , un bœuf grand & beau à la vé- 
rité j mais qui n'avoit que la peau , le de- 
dans eftant rempli de foin au lieu de la 
chair qu'il en avoir oflée. Il n'y a rien 
aufli de plus agréable que l'extérieur de 
l'AftrQlogie , elle fait à croire d'abord , 
qu'elle rendra compte non feulement de 
tout ce qui Ce pafle au Ciel > mais en con- 
fequence des moindres évenemens d'ici 
bas. Le malheur eft qu'on fc trouve bien 
trompé , quand au lieu de viandes folides 
on reconnoift qu'elle n'en donne que de 
creufes > & que tout ce qu'elle débite n'eft 
appuie que fur des fantaifies de gens qui 
avancent tout ce qu'ils croient bien ima- 
giné > & ne prouvent rien , fe contentans 
de remplir le Ciel & la terre de plus de fa- 
bles, que ne firent jamais les Poètes. 

Que fi les Judiciaires fe melloient feu- 
lement de dire des ehofes ridicules > 
comme font celles que nous venons de rap- 
porter > peut-eflre iuffiroit-il de s'en mo- 
uer. Mais quand ils paflent jufques à 
éterminer , outre le contingent & le for- 
tuit > ce qui dépend abfolument de noftre 
volonté y & qu'en oftant la liberté de nos 
a&ions > ils les privent de toute la bonté ou 
malice morale qu'elles peuvent avoir > 
c'elt alors qu'on ne fe doit plus taire * 
& qu'il faut déclamer contre de fi dan- 
gereufes maximes > aufli bien que contre 
leurs impietez. Je fçai aflez qu'ils ont ac- 
couftumé de dire , que les Cieux ne font 
gu'incliner fans forcer perfonne > &que 
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m . Virtudes njencen feondes<> feîon le proverbe 

/.17. inft. des Elpagnols, qui me tait iouvenir de ce 
c. ij. qu'un Juif répondit à Pierre Roy de Ca- 
ftille , fur le reproche qu'il luy faifoit des 
faufletez de l'Aftrologie , que fi l'on fuë 
bien quand on veut en hyver dans une 
cftuve malgré la rigueur du Ciel , ce 
n'eft pas merveille qu'on luy puiffe re- 
fifter en afiez d'autres chofes. En effet» 
Ptolomée a reconnu luy-mefme que le 
Sage eftoit capable de donner la loy aux 
AÎtres -, adjouftant dans fon Centiloque 
qu'on doit prendre les règles de la Judi- 
ciaire , comme tenant le milieu entre le 
po/fible & le neceifaire. Mais toutes ces 
proteftations ne font faites que pour ofter 
le fcrupule à ceux qui feroient fans cela 
confeience d'écouter les Aftrologues j & 
çllesn'empefchent pas qu'en toutes occa- 
fions , & par tous leurs axiomes ils ne 
prononcent aufîî refolutivement > que fi au 
lieu d'animaux libres & raifonnables, nous 
n'eftions 5 félon la conception de Phavo- 
GtlL lm . q Ue d e vrayes marionettes , attachées 
' ' aux Aftres par des influences comme par 
des cordes , de qui nous receuflions tous 
nos mouvemens , fans en avoir aucun de 
propre. Et véritablement fi le Ciel ne peut 
eftrcfigne que des chofes necelfaires , & 
dont il eft la caufe , félon la dodtrine de 
2. 2. y*. S. Thomas , puifqu'autrement ce feroit 
jf.4rf,5. un figrie trompeur, il faut ou nierabfo- 
lument que les Aftrologues voyent au 
Ciel les fignes de ce qui nous doit arrirer g 
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& de ce que nous devons faire > ou confclfer 
que le mefme Ciel eft la caufe de toutes 
nosa&ions y U: que nous en Comme s aux 
termes que diloit ce Philofophe Gaulois. 
Pour bien reconnoiftre quelle opinion 
ils ont de ces fignes , & s'ils les prennent 
feulement pour fignes d'inclination & 
non de force > de chofes po/fibles & con- 
tingentes , & non pas de celles qui font 
neceffaires , je coucherai ici quelques-uns 
de leurs aphoriûnes , qui nous ofteront 
tout fujet d'en douter s & nous ferons voir 
avec combien d'impiété ils ont traitté les 
matières divines , fous ce faux prétexte 
d'entendre mieux ce qui eft du Ciel que 
le refte des hommes. 

C'cft la créance de tous ceux qui ad- 
mettent un Paradis , que le mérite des 
bonnes a&ions y trouve fa recompenfe > 
comme l'Enfer eft pour la punition des 
mauvaifes. Mais n nous en croyons les 
drefleursde Gcnethliaques , la nativité y 
fait plus que tout le cours de la vie. Ce- 
luy qui naiftra , dit Matcrnus> ayant Sa- 
turne dans la maifon du Lyon , fon ame 
ira droit en Paradis , quand il mourra. 

Quiconque priera Dieu , adjoufte Apo- 
nenlis , lors que la Lune eft conjonte à 
Jupiter dans le Lyon, quelque chofe qu'il 
demande il eft allure de l'obtenir. 

Il fuffit , félon Albumafar, d'avoir ea 
fon thème la Lune jointe à Jupiter, dans 
la tefte du Dragon , pour eftre aflfurefc 
que Dieu ne aous peut rien refufei . 
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C'eftmal fait que de ne pas chômer le 
Samedi , veu qu'à l'égard mefme des 
Chreftiens > ce jour attribué à Saturne ne 
peutcltre que malheureux. Telle eftTo- 
pinionde Roger Baccon, & je remarque- 
rai fur ce fujet ce que quelques-uns ont 
écrit de cette Planète de Saturne > qu'el- 
le eftoit fïfort appréhendée par lesChal- 
deens, qu'ils luy facrifioient les enfaas 
fous le nom de Moloch> ou Melech 7 c'eft: 
à dire Roy , & de Baal qui fignifie Mai- 
ftre & Seigneur en leur langue > d'où ils 
penfent que les Grecs & les Latins ont 
pris occasion de mettre dans leurs fables 
que Saturne devoroitfes enfans. 

Nous devrions aux élections des Papes 
invoquer Mercure 5 fi nous en croyons 
Bonat en fa Préface fur la théorie des 
Planètes : & fi nous voulions extraire 
toutes les impertinences femblables , qui 
fe trouvent dans la Somme Anglicane, 
dans Omar , Haly , Alcabice , Villc- 
neufve , Schoner , & les autres Profefleurs 
d'une telle doctrine > ce ne feroit jamais 
fait. Voici qui fera voir avec quel refpeét 
ils fe comportent au poind de la Reli- 
gion. 

Si les Gémeaux 5 difent-ils > afeendans 
avec Mercure & Saturne dans le figne du 
Verfe eau, remplirent la neufiéme maifon, 
iieft impoflîble qu'il n'en naifle un Pro- 
phète. Et Mars bien placé dans la mefme 
neufiéme ma ifon du Ciel , donne le pou- 
voir de chafler les Démons du corps des 
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pofledez. C'eft pourquoi Tiberius Ruflî- 
lianus,& le Cardinal d'Ailli dit Vetrus 
de Alliaco , après Albert le Grand 9 ont 
bien ofé faire l'horofcope de noftre Sei- 
gneur , où Hierofme Colombe trouve 
que toutes fes vertus font vifiblcs > Car- 
dan , que fon genre de mort y eft tout 
écrit, dans une mauvaife pofition de Marsi 
& le Rabin Bêchai , qui ne s'accorde nul- 
lement ici avec Cardan , que tout eft plein 
de merveilles dans cette admirable geni- 
ture h tant ce que nous avons déjà obfer- 
yc eft véritable , qu'ils font dire à leurs 
aphorifmes ce que bon leur femble. Le 
Juif Abraham fe fondoit auffi fur cette 
belle Philofophie , quand il predifoit la 
nai(Tance du Meflie en mil quatre cens 
foixante & quatre , alfurant que puifque 
cette année auroit lamefmeface du Ciel, 
quife trouva lors que Moyfe tira d'Egy- 
pte le peuple d'Ifraël , on vçrroit fans 
doute le Me/fie qui luy doit fucceder > & 
qui n'eftoit pas encore venu félon fa créan- 
ce. Albumafar av.oit déjà afluré que la 
Religion Chreftienne finiroit quatre ans 
devant , à fçavoir en mil quatre cens foi- 
xante. Car toutes les Religions au/fi bien 

Sue les Empir.es trouvent leurs deftinées 
ans les Aftres au compte des Judiciaires, 
dont il y en a qui font Saturne auteur de 
la loy Judaïque , d'où vient le jour du Sa- 
bat des Juits au Samedi > &: ce que nous 
les voyons fujetsà tant de miferes. Venus 
parmy ces Aftrologucs a caufé le Mahu- 
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metifme > c % cft pourquoi le Vendredi j 
eft refpe&é , & la luxure eftimée la plus 
grande félicité de ce monde , & de l'autre 
vie. Pour la Religion Chreftienne elle eft 
fille du Soleil dans leurs Livres , ce qui 
fait que nous avons mis noftre Dimanche 
au jour dominé par cette Planète , qui a 
rendu Rome , ville Solaire > fa ville (ain- 
te>& donné aux Cardinaux qui y rcfident 
la couleur rouge qui eft toute Solaire au/Iï* 
tant ces refveries que rapporte le Cardi- 
nal d'Ailli ontefté infolentes. Mais Car- 
dan en difcourt un peu autrement dans 
fon Supplément des Ephemerides 3 où il 
ne convient que de Saturne pour caufe ef- 
ficiente du Judaïfme. Mars & la Lune> s'il 
en eft creu , ont fondé la Religion Payen- 
ne -, le Soleil & le mefme Mars la Maho- 
metane > & Jupiter avec Mercure la Chre- 
ftienne j furquoi il drefle fes jugemens té- 
méraires de la durée de toutes. C'eft ainfi 
qu'une fcience imaginaire & trompeufe 
a engendré de véritables & damnables er- 
reurs aux chofes divines > ce qui devroit 
cftre fuffifant pour la faire detefter> quand 
fes prédirions auroient d'ailleurs quel- 
que certitude dans les autres matières pu- 
rement humaines. Il eft temps de mon- 
ftrer par une indu&ion contraire à celle 
dont elle s'eft voulue fervir y qu'en tout 
ce que fes profefleurs promettent > il y a 
toujours de la faufleté ou de la fraude ma— 
nifefte fi la Fortune ne les fait donner 
parfois dans quelque fuccés véritable % 

comme 
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comme des aveugles qui frappent haiar- I„ 
deufement le but , & comme ceux qui ren- 
contrent la nuitt ce qu'ils vont cherchant 
à taftons. 

Tous ceux qui ont parlé contre la ï udi- 
ciaire , ont tant remarqué de faufl.es pro- 
phéties de cet Art , que je me contenterai 
de renvoyer ceux qui les voudront voir en 
grand nombre à ce qui en a efté écrit , & 
notamment au Chapitre premier du Li- 
vre cinquième de Jean Pic de la Miran- * 
dole- Ce me fera affez d'obferver ici par 
quels moyens les Aftrologues & leurs fup- 
pofts ont tafché d'autorifer leurs fourbe- 
ries , rapportant des exemples fur cela pris 
deTHilloire, tant ancienne que moder- 
ne , qui fuffirontà mon avis pour former 
uneindu&ion plus forte que la leur. Déjà 
c'eft une chofe confiderable , que beau-» 
coup d'entre eux ont tafché de faire reiiflir 
leurs predidions par des voyes qui mon- 
trent bien qu'ils ne fe fioient gueres en 
celles du Ciel, & qu'ils exerçoient leur 
meftier comme une pure charlatanerie, 
Cardan ayant prognoitiqué l'an , & le jour 
qu'il devoit nnir , fe laifla mourir de faim 
y eftant arrivé , afin de conferver fa répu- 
tation , pour le moins a-t-on écrit que ce Thuan. U 
fut l'opinion commune de ce temps-là. f*- hîft* 
Xe jeune Noftradamus qui fe mefloit de 
parler de l'avenir comme Michel fon perc, jiubigny 
délirant fuccederà fon crédit, fe hazarda tom. z. 
de prédire que le Pouffin qui eftoitaflie- hifi. Li. 
géperiroit par le feu, & pour eftre trou- 
De l'infl. de #L. h Daufb. A a 
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vc véritable , on le vit lors de fa prife dans 
le pillage qui mcttoit le feu par tout: ce 
qui fafcîia tellement le fieur deSaint Luo 
qu'il luy fit pafler foncbevalfur le ventre 
& le tua. Il y en a au/Ti qui fe plaifent à 
aider fi bien aux Aihologues > qu'ils font 
tout ce qu'ils peuvent pour exécuter leurs 
refveries. Nous en avons une preuve no- 
fn C<ilig. table dans Suétone > où il parle de cerner*' 
^eilleuxpont de vailfeaux que fit Caligu- 
lc de Baïes à Pouflole. Le Mathémati- 
cien Trafylle > dit-il , reconnoiflant l'in- 
clination de Tibère , qui luy faifoit fou- 
haitter qu'un fi-en neveu luy fuccedaft plû- 
toft que Caligule, l'aliura que celuy-ci 
traverferoit auffi-toft: à cheval le golphe 
de Baïe,quede parvenir à l'Empire.. Ca* 
ligule citant Empereur , fe fouvint de ce. 

2ue cet Aftrologue avoitdit ,& prit plai- 
ra faire ce pont > fur lequel il pafia le 
golphe plufieurs fois à cheval & en carofle 
In Oth. pour accomplir fa prophétie. Le mefmc 
m% 4 * Auteur remarque qu'Q thon fit toutes fes. 

brigues pour entrer en la place de Galba, 
encouragé par un autre Mathématicien 
nommé Seleucus , qui luy fit concevoir 
cette grande efperance , comme telles per- 
fonnes en donnent toujours abondamment, 
à ceux qui la peuvent recevoir. Spartiaa 
écrit que Severe époufa exprés une Julie, 
de Syrie , parce que les Chaldeens trou- 
soient fur fon thème quelle de voit eftrc 
femme d'un Roy. Mais les interpréta- 
tions violentes qu'on donne à la plufpart 
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de leurs paroles , comme autrefois aux I. 
Oracles > quand il y a moïen de leur ac- 
quérir quelque couleur de vérité , font 
celles qui les mettent dans la plus haute 
réputation. En voici quelques exemples, 
que je ne garantis pas pourtant de telle 
forte j qu'on n'en puifle prendre une bon- 
ne partie , comme faits à plaifir & fans 
fondement. Nous avons dans noftre Hi- ^ v £* c 
ftoire que le Roy Dagobert chaffa les 
Iuifs de France à la prière de l'Empereur "chron. . 
Heraclius , qui eftoit des plus addonnez à Fredcg. 
la Judiciaire , & qui les bannit de mefme 
de tout l'Empire. Et pource que quelque ®* 6 
remps après Heraclius fut attaqué par les 
Sarrazins qui ravagèrent fes Efrats , on 
dit qu'il avoit leudans les Altres que le 
peuple circoncis luy cauferoit tout ce mal- 
heur j ayant pour cela perfecuté les Juifs, 
au lieu qu'il fe devoit prendre garde des 
Sarrazins. Un Mathématicien aflura , 
■voyant la nativité de l'Empereur Con- 
flans, qu'il mourroit dans le giron de fa 
mere. Il fut tué dans un bourg allez pro- 
che d'Efpagne , qui portoit le nom d'He- 
lene>& d'autant que Conftans avoît fon 
ayeule du mefme nom , on voulut que 
rAftrologueeuft fort bien rencontré. Un 
autre ayant répondu à cette infortunée-' 
Jeanne Reine de Naplcs ces deux paroles- 
Latines nubes alto > elles furent interpré- 
tées des quatre maris qu'elle eut, André 
Prince de Hongrie > Louis Prince de Ta- 
jœ&tç , Jacques Prince de Majorque, Se 

A a ij : * " 
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Othon de Brunfvic Prince Aleman > par- 
ce que les lettres capitales de leur nom fe 
trouvent dans ce terme alio. Merlin fe joiïa 
des lettres de la melme façon , predifant 
za Roy d'Angleterre Edouard Quatriè- 
me , que l'un de fes deux frères envahi- 
roit le Royaume au préjudice de fes en- 
% fans j & que le nom de cet ufurpateur 
commençoit par un G. Edouard fit làdef- 
fus fuffoquer dans un tonneau de malvoific 
fon frère George Duc de Clarence. Et il 
fe trouva dépofledé par Richard Duc de 
Glocefter fon autre trere , qui tua fes en- 
fans , donnant grande vogue à la prophé- 
tie de Merlin. Alvarode Lunacet abfo- 
lu favori de Jean Second Roy de Caftil- 
le , dont il poffeda trente ans entiers les 
bonnes grâces > avoit efté adverti par un 
Judiciaire quefu muerte feriaen Cadabal/o. 
JfAriana H creut qu'il retarderoit la mort dont il 
1.H.W/Î. eftoit menacé > en s'abftenant d'aller en 
* a f *J« un fien village vers Tolède qui porte ce 
nom de Cadabalfc. Mais ayant eu la tefte 
M. i. tranchée fur un echaftaut > que les fcpa- 
*■ gnols appellent aulïi cadahalfo > on creut 

qu'il s'eltoit équivoque fur le mot , & 
quefamauvaife fortune qu'il ne pouvoir 
éviter , ou plûtoft fa trop grande profpe- 
rité , ne luy avoient pas permis de le pren- 
Sandou. dre en Ion vrai fens. On avoit prédit de 
M% l ' mefme au Roy Ferdinand d'Arragon , que 
çaf ' $h fa fin feroit en Madrigal. Cela l'empê- 
cha d'y aller voix deux tiennes filles natu- 
lelks fort bonnes Religieufes* & qu'il 
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aimoit tendrement, jufquesàce qu'eftant I« 
mort en Madrigalejo , chacun feperfuada 
qu'il luy avoit efté impoflîble d'échapper 
fa deftinée > aufli bien qu'à Pompée qui 
fut tué dans une barque au pied du Mont Dicn. 
Caflius , après avoir efté adverti de fc Cafiius 
prendre garde de Caflius > par un de ces 
anciens Oracles qui eftoient pleins de 
femblables allufions. Antoine de Levé Sand.Hl>. 
eftant fort vieil , donna confeil à l'Empe- l 3-™/>-7* 
reur Charles- Quint d'entrer en France en & IU 
mil cinq cens trente-fix, s'en promettant 
laconquefte fur ce qu'un de ces Aftrolo- 
gues luy avoit afluré qu'il y mourroit,& 
feroit enterré dans Saint Denis. Il penfa 
là deflus qu'il chemineroit victorieux au 
moins jufquesà Paris , & que ne pouvant 
recevoir de plus glorieufe fepulture que 
dans Saint Denis , où font celles de nos 
Rois , il devoit porter fon maiftreà cette 
entreprife. En effet , il deceda en Pro- 
vence par où il avoit commencé cette ex- 
pédition, l'une des plus malheureufes de 
Charles- Quint > & pour le refte de la pro- 
phétie elle eut fon effet , en ce qu'il fut 
porté jufquesdans Saint Denis de Milan, 
qui fut le lieu de fon dernier repos. Nos 
pères virent la Reine Catherine de Me- Tbus* 
dicis , qui fit baftirune maifonhors delà 1-94. 
Paroille de Saint Germain où eft le Lou- hi ft* 
Tre , & qui n'alloit que tres-mal volon- 
tiers à Saint Germain en Laye > ne s'y ar- 
reftant jamais , àcaufe qu'un Mathémati- 
cien luy aYoit fait entendre qu'elle cour- 

Aa iij < ; 



■F 



jffe DE L'TNSTRTJCTI ON 
roit fortune de mourir à Saint Germain; 
Quelques-uns obfervercnt en fuite , que 
lors qu'elle rendit l'ame dans Blois , elle 
eftoitaffiftéc par l'Abbé de Charlieu , qui 
fe nommoit Julien de Saint Germain , & 
ils firent pafler cela pour un événement 
fort à l'avantage de l'Aftrologie Judiciai- 
re. Cette Princeffe avoit aufli efté mena- 
cée par quelque autre impofteur des rui- 
nes d'une maifon , dont il eftoità crain- 

\Anbign ^ re 4 u e ^ e ne accablée.. Cela a fait 
pem. 5. écrire , qu'elle dit en mourant à Blois, 
Ui. 2, dans les confufions que chacun fçait > Je 
fuis accablée des ruines de la maifon , fai- 
fant allufion à ce qui luy avoit efté prédit, 
dont ellevoyoit aflez l'accompli{Tement. 
ThuAti. TC'a-t-on pas interprété de meime ce 
Lv^.hift. qu'on avoit promis au Duc de Savoye , 
qu'en l'an milfixeensil n'y auroit point 
de Roy en ïrance ? comme véritablement 
il ne s'y en trouva pas , au grand regret- 
du Duc 5 qui l'entendoit > ce dit-on , d'u- 
ne bien différente façon. Et ne s'cft-il 
j ^ ^ pas rencontré des perfonnesqui ont voulu 
Grlin\. <ï uc ^ a mort du Marefchal d'Ancre fuit 
du. lAQé conforme à toutes les différentes predi- 
ftions qui en avoient efté faites ? Car les 
uns trouvoient par fa Geniture qu'il de- 
Toit eftrependu> d'autres qu'il feroit tué 
d'un coup de piftolet > quelques-uns ~qu'il 
feroit noyé s il y en avoit qui le mena- 
çoient du feu , & il s'en trouva qui l'aflu- 
rerent qu'il feroit mis enterre. Or tour 
cela > difent-ils , s'eft trouvé véritable e# 
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la fin de ce miferable homme , où les qua- 
tre Elemens ont participé à fa fcpulture , 
& où toutes ces chofes ont elle exécutées 
ks unes après Les autres.. C'cft ainfi que 
ks hommes font pour la plufpart ingé- 
nieux à fe tromper eux-mefmes , & que 
p#ur peu d'invention qu'il y ait dans un 
conte de cette nature 7 ils le reçoivent fa- 
cilement pour une hiftoire authentique- 
Car outre qu'apparemment il y a fort peu 
de vérité en tout ce que nous venons de 
rapporter*, encore peut-on dire 5 que bien^ 
qu'on en demeurait d'accord , il n'y au- 
roit nulle apparence d'attribuer ces défi— 
gnations de noms propres , qui ont don-' 
né lieu à tant d'équivoques > à la feienec 
du Ciel -, fi ce n'eft qu'on y admette des 
charafteres en toutes langues , femblables 
à ceux des Rabins dont nous avons tantoft 
parié. Mais fi les Judiciaires font ridi- 
cules à vouloir faire valoir leur Art.par 
ces prédictions particulières , ils ne le font 
pas moins en beaucoup de générales. Sto- 
flerus & quelques autres > fe méfièrent 
d'annoncer un déluge qui devoit eftre eit 
nul cinq cens vingt-quatre > & cependant 
cette année-là fut fi feiche > que Cardan a 
obfervc qu'on ne vit pas feulement un 
nuage au Ciel pendant tout le mois de 
Février , auquel cette inondation, devoit 
arriver. Combien de fois nous ont -il» 
menacez de la fin du monde? Et ce qui 
cft bien plaifant > n'a-t-on pas veù l'un 
d'entre eux qui Tafluioit le plus > dreflep 
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neantmoins des Ephemerides pour vingt- 
trois ans , par delà le terme qu'il avoit don- 
né à la confidence des Cieux , & de la 
Terre ? Un certain Arnaud Efpagnol in- 
timida tous ceux qui l'écouterent fur la 
Yenuëde l'Ante-Chrift , qu'il tenoitpour 
indubitable l'an mil trois cens quarante- 
cinq \ Se il y en a qui fe font fouvent fait 
regarder depuis en débitant de femblables 
Hiarchandifes > qu'on fçait élire expreflé- 
ment défendues dans l'Evangile. Cambde- 
Reg.LUf. nus a mis dans fonHiftoire , que les Ma- 
l* } thematiciens d'Allemagne ne fe conten- 
toient pas de dire, que Tannée mil cinq 
cens quatre-vingt huit feroit pleine de 
merveilles > mais qu'ils la nommoient la 
climaclerique du monde. On lespoarroit 
tous convaincre de vanité par un nombre 
infini de femblables impofturcs > s'il en 
eftoit befoin. 3e m'en abftiendrai aufïi 
bien que d'en venir aux exemples parti- 
culiers de ceux qu'ils ont abufez -, puif- 
que > comme j'ai dit > ce font chofes déjà 
faites par ceux qui ont traitté ce fujet plus 
au long que moy. Je ne puis pointant 
m'empefeher que je ne donne ici le témoi- 
gnage de Ciceron,pour tout ce qui peut 
tib.z.de toucher l'Hiftoire ancienne. Il écrit que 
MHvtn- l es trois plus grands hommes de fa Repu- 
blique > Pompée , Craflfus , & Cefa*> 
avoient efté alfurez par plufieurs Chal- 
deens > qu'ils ne mourroient que chez 
eux , comblez de gloire , de biens & d'an- 
nées 9 & cependant ils périrent tous trois 

d'une 
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i'une façon qui fît bien voir qu'on ne fc I. 
doit jamais amufer à de fi téméraires pro- 
mettes. Seneque s'en moque gentiment* j n lud* 
quand il introduit Mercure qui prie les de mort$ 
Parques de fouffrir qu'enfin les Mathe- Cl * h% 
maticiens ayent pu dire une fois la vérité* 
après avoir fauifement condamne à la mort 
Claudius , autant de fois qu'il s'eftoit 
écoulé non feulement d'années , mais de 
mois , depuis qu'on l'avoit élevé à l'Em- 
pire. Pour ce qui regarde noftre tclhps* 
ce me fera allez de nommer , comme pour 
aller du pair avec ces anciens , un Charles- 
Quint Empereur , un François Premier > 
& un Henri Huitième , Rois de France & 
d'Angleterre, tous trois de mefme âge, Se 
dont les nativitez furent faites par les plus 
célèbres Aftrologues de leur fiecle , qui 
fes menaçoient de mort violente \ & 
neantmoins chacun fçait qu'ils ne l'ont 
eue que naturelle > ce qui monftre bien 
que la Judiciaire d'aprelent n'eft pas 
mieux fondée que celle du temps pafte» 
S'il eftoit befoin de cotter encore quelque 
chofe de plus récent , je rapporterais ce 
que m'a dit , touchant le fiege de Breda 
en mil fix cens vingt-quatre, un homme 
de confideration , & que je nommerais fi 
je ne craignois de luy déplaire. Il fut af- 
flué dans Anvers par l'un de ceux qui font 
aujourd'huy profertion de voir le plus clai- 
rement l'avenir dans les Aftrcs , que le 
Marquis de Spinola avoit alliegé Breda 
fous une telle conftitution du Ciel , qu'il 
ÏInft. d$ M. U Daufb. B b 
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luy eftoit du tout impofÏÏblc de la pren- 
dre. L'événement fit reconnoiftre à mon 
Auteur, qu'il fe paflbit beaucoup de chofes 
en terre qui ne fe voyoient pas bien diftin- 
élément là haut avec les lunettes de cet 
Aftrologue. En verité> nous avons tous les 
jours tant de témoignages femblables de 
ceux de fon meflier? qu'il y a dequoi trou- 
ver eftrange que des efprits folides fe 
puiffent ranger de leur parti , & faire plus 
d'effet de deux ou trois predi&ions qui fe 
font rencontrées hazardeufement vérita- 
bles p que d'un nombre innombrable de 
fauffetez -qu'ils débitent par tout effronté- 
ftVM i. încm ' Catondifoit qu'il ne pou voit com- 
*U dtvin. prendre comment deux de ces HaruCpi- 
ces > ou de ces Augures de fon temps > qui 
fe mefloient d'annoncer les chofes futu- 
res en confiderant les entrailles des ani- 
maux y ou le vol des oifeaux , fe pouvoient 
rencontrer par les rues fans fe mettre à 
rire , veu qu'ils fçavoient fort bien que 
toute leur profeïfion n'alloit qu'à piper le 
Inonde. Je penfeque nous avons fujet de 
nous eftonner autant des Judiciaires > s'ils 
peuvent faire bonne mine en fe voyant y Se 
principalement après la confeflion de Car- 
dan l'un de leurs coryphées , & celuy qui 
leur a feul plus fourni d'axiomes que tous j 
tcux qui l'ont précédé. Il avoue dans fou j 
C 130. Livre de la Prudence civile , que des fix 
chofes qui luy avoient caufé le plus dç 
préjudice dans le cours de fa vie > l'une 
eftoit d'avoir adjouité foy à l' Aftroiogie* 
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me fi cette mauvaife créance a pu eftre 
tellement importante à un Médecin , cha- 
cun peut aflez juger combien elle peut 
caufer de maux à un Prince. L'Hiftoire 
d'Efpagne porte , que rien ne précipita fi 
fort Alphonfe lefçavantRoy de Caftille 
dans les malheurs dont il fut accablé -, que 
de s'eftre imagine d'avoir reconnu dans 
le Ciel qu'on le dépoflederoit. Car cette 
fantaific le rendit d'abord fi défiant , & 
en fuite de cela tellement cruel > qu'on 
ne le put plus fouffrir. Voici un autre 
exemple plus nouveau , qui fera voir aur 
Grands s'ils doivent avoir tant d'afluran-r 
ce en la Judiciaire. Vvalftein , ce Gene- 
ral de qui la puiflance fut mefme redou- 
table aux fiens , reccut avis de ne fe pas 
tant fier comme il faifoit en Picolomini. 
Au* lieu de profiter de ce confeil , il s'ea 
moqua > & dit à fon beau-frere , l'un de 
ceux qui le luy donnoient , qu'il avoir 
reconnu dans la nativité de Picolomini 
une difpofition de Planètes fi conforme 
à celle de fon propre thème , qu'il n'e- 
ftoit pas poflible qu'une perfonne de cette 
naiflance, &fi unie à luy par les Aftrcs> 
le pûft jamais trahir. Si eft-ce que cette 
égalité d'horofeope n'empefcha pas que 
Vvalftein ne receuft bien-toft après , com- 
me tout le monde à feeu , la peine de fa 
trop grande confiance. 

Ce font les exemples & les raifons qui 
me font croire qu'on ne fçauroit donner 
trop d'averfiQnà Monfeigneur le Dauphin 

JBb ij 
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d'une fcience qui lu y pourroit eftre fi préju- 
diciable s'il s'y arreftoit tant foit peu, com- 
me le mépris qu'il en fera peut au contraire 
fervir merveilleufement à fespeuples.il la 
luyfaut de bonne-heure reprefentet com- 
me l'une des filles de Cham , cet enfant 
maudit de fon pere , qui en donna les pre- 
miers elemens au monde , & qui fut pour 
cela > félon l'opinion de quelques-uns > 
furnômmé Zoroaftre. Il luy faut faire 
comprendre que fi les Aftres font inani- 
mez , conformément à la dodrine la plus 
receuë , ils ne peuvent agir que fur les 
corps i & que quand ils feroient accom- 
pagnez de quelque intelligence , ce nefe- 
roit jamais pour caufer du mal à perfonne. 
Mais fur tout il ne doit pas ignorer , 
u'encore que Dieu ait privilégie le Ciel 
'une quinte Eilcnce , de mefAie que les 
Rois ont accouftumé de donner r*es pré- 
rogatives à la ville capitale del'Eftat ,à 
Câufc qu'ils y font leur plus ordinaire fe- 
jour : Si cft-cc que toutes les influences 
des Cieux n'ont aucun pouvoir fur la par- 
tie principale qui nous compofe , & toute 
cette milice du Ciel , comme parle l'Efcri- 
turefainte , ne fçauroit forcer noftre vo- 
lonté, ni nous contraindie de faire contre 
noftre gré la moindre action , qui n'auroit 
plus ni bonté , ni malice morale quelcon- 
que, s'il s'y trouvoit de la violence. Et 
pource que la Judiciaire a prétendu dés 
lccommencemc.it, qu'elle augmcntoicle 
bici) 3 & diminuoit le mal futur par fe$ 
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prédictions, je finirai en me fervant en- I. 
core d'un des argumens de Phavorin , qui 
prouve directement le contraire. Le bien, ^ 
dit-il 9 qu'annoncent les Altrologues, \l+ ,c * ' 
nous fait defefpercr s* il ne vient point > 
& quoiqu'il nous arrive enfin, l'atten- 
te en eft ennuïeufe, outre que l'efpcran- 
ce qu'on a eue quelque temps a déjà moif- 
fonné ce qu'il y a de plus fenfible , & de 
plus pur , dans la joye qui accompagne 
un bien inefperé. Que fi c'eft du mal 
dont ils nous menacent > l'imagination 
nous le fait refl'entir avant que de le re- 
cevoir > fi tant eft que leur conje&ure fc 
trouve véritable -, & s'ils fe font trompez, 
comme il arrive prefque toujours , nous 
n'avons pas laifle de nous rendre mifera- 
bles fans fujet , par cette vaine crainte 
du mal , qui ne touche fouvent pas moins 
que le mal mefme. Ce double dilemne 
eft fi précis , que nous ne pouvions ter- 
miner noftrc matière par rien qui la tou- 
chait de plus prés. 

PoUR PARLER maintenant de 

la Chymie , il faut d'abord que je in'ar- DE L A 
refte un peu fur la fignification du. mot , Chymih 
parce qu a le prendre pour l'Art qui s'oc- 
cupe à la di Solution & à la coagulation 
des corps naturels , je penfe qu'il nous 
defigne l'une des plus confiderables par- 
ties de la Phyfique. La Chymie qui fc 
f ontente de travailler , tant fur les plan- 

Bb iij 
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tes, & les végétaux , que fur les miné- 
raux & les métaux , pour les rcfoudx e au- 
tant que faire fe peut en leurs premiers 
principes , n'a rien que de fort digne d'un 
efprit philofophique. Toutes les opéra- 
tions qui fe font par fon moyen., & félon 
fes règles , ^méritent autant d Attention 

Î qu'aucune autre qui dépende de quelque 
cience que ce foit. Et ceux qui s'addon- 
nent à cette forte d'eftude par une pure 
affedtionde s'informer des fecrets de la 
Nature , découvrent tous les jours mille 
merveilles dans leurs fourneaux j qui ne 
fe voyent point ailleurs , & qui outre leur 
rareté peuvent eftre de très-grande utili- 
té à la vie. Mais pource que beaucoup 
n'eftiment la Chymie qu'autant qu'elle 
s'applique à la tranfmutation des métaux, 
& qu'il y a des perfonues qui ne nom- 
ment Chymides & Philofophes par ex- 
cellence , que ceax qui travaillent au 
grand oeuvre comme ils parlent > & qui 
cherchent la Pierre Philofophale * je de*- 
clarequece n'eft qu'à ceux-ci à qui j'en 
veux , & qu'il n'y a que cette dernière 
cfpece de Chymie dont je 'condamne la 
vanité, & contre laquelle je croye qu'on 
doive donner des prefervatifs à Mpnfei- 
gneur le Dauphin. Car on ne peut pas dire 
qu'il n'y ait que de petits compagnons 
qui feplaifentà ce meltier>& qu'à caufe 
qu'on ne voit gueres que des gens de 
baffe eftoffe qui fe noircillent en ioufflant 
& maniant le charbon > les grands Princes 
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Vsnm ne foient jamais touchez du defir de pofle- I* 
der cette pierre imaginaire. Il y auroit 
peut-eftre plus deMidas quedeSalomons 
au monde > & plus de Souverains qui fou- 
baitteroient ce threfor , que la SagelTe, 
s'ils croyoientle pouvoir obtenir. Quoi- 
qu'il en foit, nous fçavohs que l'Empe- 
xeur Rodolphe dernier n'avoit rien de Ja'IV: 
plus a cœur que cette mutile recherche. 
Cabrera confefle que Philippe Second em- 
ploïa de grandes îbmmes d'argent à faire 
travailler les Chymiltes aux converfions 
des métaux s qui luy fixèrent Se congelè- 
rent enfin du Mercure tranfmuable en ar- 
gent j à ce qu'il dit > quoiqu'avec fi peu 
<\e profit que l'invention en fut méprifée. 
Et nous avons veû depuis peu des hom- 
mes aflez infolens , pour s'addrefler aux 
premiers Minàftres de cet Eftatlà deflus, 
& pour impofer aux yeux mefmes du plus 
grand Roy de la terre , comme fit autre- Pendr. a 
fois Arnauld de Ville-neufve à toute la dc ~ iUlu 
Cour de Rome * & ce fameux Bragadin au 
vénérable Sénat de Venife. Il eft donc 
raifonnablc que nous tafehions de nous , 
oppofer à de femblables attentats , & que 
nous monftrions , qu'ainfi qu'il n'y a rien 
de plus charmant , il n'y a rien aufli de 
plus faux , que ce que promettant les Chy- 
miftes à ceux qui fe donnent la patience 
de les écouter. Et véritablement , il ne 
faut pas s'eftonner que leurs piomefles 
ayent tant de pouvoir fur ceux qui peu- 
vent mieux que perfonne employer l'or 

Bb iiij 
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& l'argent , & qui en ont au/fi le plus 
de befoin , félon que nous l'avons fait 
voir tantoft au diîcours des Finances, 
t. L'un des Antonins> furnommé lePieux> 
- difoit que la Philofophie , ni l'Empire* 
i # ne nous oftoient pas les affe&ions. C eft 
pour cela que les Princes reflentent com- 
me les autres hommes , ce defir commun 
de polîeder un métal > de qui les four- 
mis , les choucas , Se les grifons nous 
envient la jouïtfanec. Sans mentir , il y 
a peu de perfonnes qui croyent que les 
chaifnes d'or ne foient que pour des en- 
claves , comme le penfoit ce Roy d'E- 
thiopie dont parle Hérodote. Pline n'a 
remarqué en toute la terre, qu'une' mi- 
ferable bicocque fur le Tigris où l'or 
fuit méprifé. Et nous fçavons que les 
Philolbphes aulfi bien que les Poètes , 
ont nomme les bons fîecles des fiecles 
d'or. Mais les grands deffeins des Mo- 
narques , & la necelfité de leurs impor- 
tantes affaires ., augmentent jufques à 
l'infini la paffion des richefles , & ils 
en font touchez d'autant plus fortement s 
que leur condition eft relevée pardeflus 
celle des particuliers. Aiiflî font~ils ex- 
cufables en cela, puifquc THiftoirc de 
tous les Empires nous apprend , qu'ils 
n'ont efté confiderables , & ne fe font 
gueres maintenus , que paj: le moyen des 
threfors quand ils ont pu s'en prévaloir» 
Tantale n'alïïua la Royauté dans la fa- 
niilJc des Pclopidcs fies lucceiTeurs > que 
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Î>ar le fecours des#mines du Mont S i pi— I. 
e de Phrygie , qui leur valoient infi- 
niment. Celles de Pangée , qui effc une 
autre montagne dans la Thrace > donnè- 
rent moyen a Cadnusce fameux Roy de 
Phœnicie , d'exécuter tout ce qu'il fit. 
D'autres mises dont on voyoit encore 
des reftes auprès d'Abydes du temps de *4» 
Strabon , rendirent Priam le plus glo- -"°l rm 
xieux Prince de fon fiecle. Midas le fut 
du fien y & eut la réputation de conver- 
tir tout en or , à caufe deceluv qu'il ti- 
roit du Mont Bermius. Brer > Gyges> 
AHattes>& Crœfus, fe virent dans l'o- 
pulence dont toute l'Antiquité a tant 
parlé j par le feul revenu des mines de 
Lydie iituées entre les villes de Perga- 
mc & d'Atarnée. Diodore obfervc que Lib. 
les Carthaginois obtenoient toutes leurs ]i fi- 
victoires avec des armées compofées de 
foldats eftrangers > qu'ils Ievoient à prix 
d'argent > celuy qu'on tiroit des terres 
métalliques où ils faifoient continuelle- 
ment travailler eftantfuffifant pour payer 
leur folde. L'Empire des Macédoniens 
doit fon eftabliflement à l'or de Chry- 
fite , dont Philippe fe feeut prévaloir fi. 
à propos > qu'ayant fubjugue la Grèce, 
i il rendit toutes chofes faciles à fon fils 
1 Alexandre. Et pour ne rien dire de cc- 
lluy d'Ophir > qui fit renommer Salomon 
'Wrdclîus tous les Rois de la terre > qui 
i c feait que les richcllcs du nouueau 
«onae donnèrent l'ambition à Ferdinand 
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& à fes foccefleurs de fobjuguer l'ancien, 
qu'ils pouvoient mefme acheter dans l'a- 
bondance où ils fe virent , s'il eût efté 
expofé en vente , & fi les Efpagnols 
eftoient capables de fonder une Monar- 
chie univerfelle , ce que nous avons fait 
Toir ailleurs n'eftre pas de leur portée > 
ni du Génie d'une Nation haïe de tou- 
tes celles de la terre. Tant y a que ces 
remarques font fuffifantes pour prouver 
que les Souverains ontraifonde recher- 
cher avec plus de pafïion que perfomie, 
ces précieux métaux > puifque leur fon a 
le mefme pouvoir de réunir fous leu* 
puiflance le refte des hommes > qu'à cè- 
luy de l'airain de raffembler des abeilles 
preftes à fe diflîper. Je ne trouve donc 
pas eferange s'ils tentent toutes les voyes- 
poflîbles pour recouvrer des Finances > & 
il femble que les Gouvry avoient pris un 
prétexte bien puiflant pour attirer le feu 

Thuan. R°y de ^ a Grande Bretagne ,qui ne Te- 
114. Itoit encore que de rEfcofTe> au lieu de 

W 1 eur damnable confpiration > lors qu'ils 
luy promirent de luy faire voir chez eux 
tin threfor qui s'y eftoit trouve > & dont 
ils le vouloient mettre en polTeflion. Mais 
il faut que ceux de fa condition prennent 
garde qu'on ne les repaifTe pas de vai- 
nes efpcrances fur le fujet que nous trait- 
tons , & que pour des chofes réelles on 
lae leur débite pas des chimères * ce qui 
cft non feulement injurieux > mais en- 
core de confequence , à caufe des mau- 
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vais effets qui en arrivent > & veu les *J % 
dangereufes fuites qu'ont eu fouvent de 
telles impoftures. Rien n'engagea tant 
Néron dans les furieufes dépenfes dont Suet.in 
il penfa ruiner l'Empire , que la promef- Ner * * r *\ 
fe qu'il receut d'un Chevalier Romain, * * 
de luy faire trouver dans de certaines ca- 
vernes d'Afrique les richefles immenfes 
que Didon y avoit autrefois tranfpor- 
tées de Tyr , fuïant la perfecution de foft 
frerc. Or qu'y a-t-il de comparable en 
tout cela aux promefles de la Chymie > 
<^ui vont , comme chacun fçait * au de- 
la de tout ce qu'on fe peut imaginer* 
C'eft pourquoi elles font aufli fans corn- 
paraifon plus à craindre que toutes les 
autres > fi elles fe trouvent trompeufes. 
Voyons pour reconnoiftre mieux ce qui 
en eft , de quelles vrai-femblanccs ceux 
qui plaident pour elle accompagnent or* 
dinairement leur difeours. 

L'art démultiplier l'or eft tellement an- LU. 4. 
cien dans leurs Livres , qu'Efdras fi on les ca i m *• 
en croit a parlé de la poudre dont il fe 
fait , qui eft fans doute cette poudre de 
proje&ion des Philofophes Chymiques. 
Plnfieurs ont penfé que Salomon n'en- 
voïoicen Tarfîs que pour ne pas donnera 
connoiftre ce qu'il vouloit tenir fçcret > 
& pour en rapporter quelques raretez feu- 
lement , parce qu'en effet toutes fes ma- 
gnificences eltoient fondées fur la Pierre 
Philofophale qu'il pofledoit , & dont ils 
veulent qu'il ait parlé au feptiéme Cka- 
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pitre de fa Sagefle. C'eft une chofe cer- 
1 taine , à leur aire , que la plufpart des fa- 
bles anciennes ne couvrent point d'autre 
myftere > & que tout ce que les premiers 
Poètes , qui eftoient les Philofophes de 
leur temps , on dit de Vvlcain* de Prothée, 
de la Toifon d'or , du Phoenix renailfant, 
de la bocte de Pandore > des pommes d'or 
d'Atalante> ou des Hefperides, & de la 
defeente mefme d'Orphée l'vn d'entre eux 
aux Enfers > ne peut eftre mieux interprété 
que des opérations de la Chymie. Aultiy 
£fl!* r% a-t-ildes Livres de Mythologie faits ex- 
prés ? pour monferer que toutes les meta- 
morphofes quafi du Paganifme enfeignent 
celles des métaux > &C fe peuvent pratiquer 
dans les fourneaux des Chymiftes. On ne 
peut pas nier non plus que toutes les na- 
tions de la terre n'aient convenu de la rea- 
lité de cet Art > puifque les Livres Grecs, 
Latins & Arabes , lemonttrent fî évidem- 
ment , & que jufques chez les Chinois* 
qui s'y addonnent des plus > au rapport du 
Pere Trigault , on y travaille par tout le 
Levant. Et que peut-on repartir aux ex- 
périences atteltées par tant de perfonnes 
irréprochables qui ont veû des effets du 

frand œuvre , & des projections Yerita- 
les par des gens qui fe font plus à con- 
tenter pour une fois leur curiofitc. Mais 
parce qu'il y en a beaucoup qui ne s'ar- 
reftent gueres aux autoritez , &c qui font 
j>rôfeffion de ne fe payer que de rai- 
ibns , eonfcderons vn peu k la Cky- 
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mie en a fuffi'amment pour les conten- I. 
ter. Déjà puifque félon l'opinion des ^rtft 4. 
plus anciens Philofophes , tels qu'Ana- mtufb. 
xagore & Dcmocritc , toutes chofes font ™{ nn ^ 
tellement meflées , qu'il n'y a rien qui runt in 
ne fe trouve par tout > ce n'eft pas mer- oumibus. 
veille que les Chymiltes travaillent fur 
des matières différentes pour en tirer de 
l'or par le moyen de la chaleur du feu, 
qui a cette propriété de reunir les chofes 
qui font de mefme nature. Et pour ce qui 
cft de la génération ou tranfmutation des 
métaux où ils s'occupent , on ne fçauroit 
nier qu' Ariftote n'ait reconnu au cinquiè- 
me Livre de fa Phyfique , que comme il C. demi 
fe trouve des morts violentes , qu'on op- 
pofe à celles qui s'appellent naturelles , il 
fe voit de meime des productions ou géné- 
rations violentes & avancées par l'Art> qui 
abrège le cours ordinaire de la nature. 
Ainfi , dit Saint Thomas làdeflus > il y eu 
a qui font naiftre par artifice des grenouil- 
les & des ferpens , & on contraint les plan- 
tes de poufler , & les arbres de produire 
leur fruit avant le temps , en les arroufant 
d'eau chaude , ou par quelque autre ar- 
tificefemblable , comme il fe pratiquoit ^ & 
autrefois dans ces jardins d'Adonis dont g t ç er ' A 
parle Platon. Pourquoi donc ne pourra- mm. 
t-on pas imiter la Nature en fes autres ou- 
vrages > & particulièrement en ecluy-ci de / ^V.** 
la produ&ion de l'or , puifque par la mef- ^.8, 
me doctrine Peripatctic^ue, l'Art non cou-; 
tsnt d'arriver jufqaes ou Yala Nature > fe 
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Î>laift fouvent à la perfectionner , & à la 
urmontcr en beaucoup de façons. Cela eft 
fi faifable & fi conforme à la raifon, que les 
Phjjïc' P eres ^ ont compofé le Collège deConim- 
ci.qti.7. k re n'ont point hefité à conclure,lors qu'ils 
ont traittc cette queftion > qu'encore qu'il 
fuft très- difficile de produire de bon or, par 
l'artifice dont fefervent les Chymiftes , ils 
ne jugeoient pas pourtant que ce fuft une 
chofe impoflible.Et ils ont fuivi en ce point 
la do&rine d'Albert le Grand > de S. Tho- 
mas dont on voit même des traitez de la 
Pierre PhilofophaIe,& de la meilleure par- 
tie des Philofophes fcholaftiques , qui ont 
creu-qu'on pouvoit tellement imiter la cha- 
leur du Soleil en la génération de ce noble 
métal , par une autre chaleur qui fuft équi- 
voque à celle-là , qu'en travaillant fur une 
matière convenable on faifoit en fort peu 
xle temps > ce que ce grand luminaire n'ac- 
4 complinoit qu'en une longue fuite d'an- 
nées j fi tant eft qu'il en employé davanta- 
ge > félon la plus commune opinion > à la 
production de l'or & de l'argent , qu'à cel- 
le des moindres métaux. Ce font des rai- 
fons fi fortes & fi eflentielles , qu'elles ne 
reçoivent point de réponfes fuffifantes au 
dire des Chymiftes > nous leur en fourni- 
rons pourtant d'aflez valables , pourveu 
que la fumée de leurs fourneaux ne les em- 
pefche pas d'en bien juger. 

Nous commencerons par l'examen de 
l'antiquité de la Chymie , qu'on a voulu 
prouver par les paflages d'Eidras > & à% 
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Salomon > qui n'ont ncantmoins jamais I« 
penfé ni l'un ni l'autre à cela > fi on en 
veut faire conjecture par les lieux qui ont 
efté citez. Car Efdras ufe Amplement de 
cette comparaifon, que comme il y a beau- 
coup de terre propre à eftre convertie en 
vafes de poterie , & fort peu qui produife 
de l'or -, il y a auffi une infinité de perfon- 
«es dont Dieu ne fait nui eftat > & qui fe- 
ront reprouvez > au lieu que le nombre des 
Eleusfe trouvera très-petit. Pour ce qui 
eft du feptiéme Chapitre de la Sageffe de 
Salomon > il la préfère à l'or , à l'argent > 
& à toute forte de pierre precieufe > n'y 
ayant pas plus d'apparence de prendre cela 
à l'avantage de la Chymie > que de s'i- 
maginer avec quelques refveurs de Ra- 
bins , qu'il baftit ce renommé Temple > 
{on Thrône fi fuperbe > & fes magnifiques 
Palais , par le moyen de la Pierre Philo- 
fophale. Mais ne luy a-t-on pas mefmc 
attribué des Livres qui en traittent ex- 
prefl'ément , avec la mefme impudence" 
dont on le fait auteur de je ne fçai quels 
autres qui parlent de l'invocation des Dé- 
mons , comme eft celuy qui a pour titre la 
Clavicule de Salomon ? En vérité , ce font 
-des impoftures fi grolfieres , qu'il y a de- 
<juoi s'eftonner de la ftupidité de ceux qui 
s'y laiffent abufer -, auffi bien que la profa- 
nation de beaucoup d'autres qui prennent 
les plus hauts & les plus facrez myfteres de 
naître Religion, pour des figures du grand 
œuvre > j>ar le moyen duquel Saint Jean 
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l'E vangelifte changeoit des branches d'ar- 
bres en or > fî nous voulons recevoir la glo- 
fe qu'ils font fur fon Hymne* J'avoue 
pourtant qu'encore que ce foit une chofe 
ridicule de vouloir appuyer l'Art Chymi- 
que fur de femblables partages , qui ne 
contiennent rien de ce qu'on leur veut 
faire dire > il ne laiile pas d'eftre fort an- 
cien, & tel qu'il ne doit pas eftre mis en- 
tre les nouvelles inventions de ces derniers 
ficelés comme a fait Pencirolle. Si ce 
n'elt qu'on trouve qu'il ait eu fujet d'en 
ufer ainfî > à caufe quel'Alchymie a efté 
quelque temps comme morte , & femble 
avoir pris une nouvelle naifTance en ces 
derniers fiecles > où elle trompe plus de 
monde qu'elle n'a vrai-femblablement ja- 
mais fait. Car nous ne voyons point que 
les grands hommes , foit Grecs , foit Ro- 
mains , l'ayent jugée digne de la moin- 
dre confideration. Hippocrate, Platon > 
Ariftotc ni Galien , qui ont eu tant de fu- 
jctd'en parler) n'ont pas feulement té- 
moigné qu'ils en connulTent le nom. Et 
Pline entre les Latins qui a cité tant d'Au- 
teurs , & parlé dans fon Hiftoire naturelle 
de toute forte de profeflions , ne fe fuit 
appatamment pasteu de celle-là , fi de fon 
âge elle eût eu quelque rang parmi les au- 
tres > ou s'il en eût leu quelque chofe dans 
les bons Livres. Je içai bien qu'il en 
court fous le nom d'Hermès Trifmegifte > 
de Democrite commenté par Syne(ius> 
d'Orus } d'Olympiodore > & de quelques- 
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mns encore de ces grands Génies de l'Ami- I. 
quité. Mais je luis feur auilî que la feule 
le&ure de la plufpart , & l'idiome quafi de 
c jus , en découvrent manifeftemcnt la fup- 
pofuion. Ceux, par exemple > qui fçau- 
ront comme on parloit Grec du temps de 
Dcmocrite > & long-temps après , recon- 
noiftront facilement que ce traitté qu'on 
luy attribue ne peut eftre de luy , & ils 
s'appercevront mcfmepar beaucoup de di- 
rions , que fon véritable AuteiA eu con- 
noiflancedu Chriftianifme. Les plus cer-r 
tains témoignages de la Chymie , & les 
plus éloignez de nous , à mon avis font 
ceux-ci. Premièrement le chaftiment dont 
Diocletien punit les émotions ordinaires 
des Egyptiens > en faifant brufler tout ce 
qu'ils avoient de Livres qui traittoient de 
cette prétendue fcience > afin qu'ils n'euf- ; 
fent plus la hardielTe de fe rebellcr,fondéc> 
comme il prefumoit , fur l'abondance d'or 
& d'argent qu'ils fe promettoientde pou- 
voir tirer de leurs fourneaux Chymiques. 
Cela fe lit dans les Extraits de Conftantin, p a g Sj^. 
comme ayant efté écrit par Jean d'Antio- 
che -, & dans Suidas > quand il explique le 
motde Chymie. On voit au/Tiun pailage Liù. j. 
fort exprés de cet Art dans Julius Firmi-: M*ihe. 
eus, qui alluroit il y a plus de douze cens ca t ml î m 
ans , que la Lune placée avec Saturne dans 
la neufiéme maifon de l'horofcope d'une 
geniture nofturnc , donnoit le tempera*, 
ment propre pour la fcience de l'Alchy- 
jnie > ce qui monftre qu'elle eftoit connue 1 
DtnnJt.ùM.hDavfa Ce ~ 
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dcflors. Et nous pouvons adjoufter à ceci 
l'explication que donne ailleurs Suidas à 
la fable delà Toifond'or, quand il veut 
In voce que le voyage des Argonautes n'ait efto- 
» fait , que pour avoir un Livre couvert de 
peau de mouton, & qui enfeignoit à faire 
de l'or par la converfïon des autres mé- 
taux. Vrai eft que Suidas n'eft pas un fort 
ancien Auteur > n'y ayant que fix cens ans 
pour le plus qu'il écrivoit > & fi il ne cite 
aucun gai#it ae cette mythologie , qui de- 
meure par confequeut appuy ée fur fa feiile 
autorité. Voilà comme je croi ce qui nous 
refte de plus ancien & de plus véritable 
touchant la Chymie i & quand elle feroit 
de beaucoup plus vieille datte , elle n en 
pourroitpas pourtant tirer de grands ad- 
Tantages , puifque c'eft une chofe feurc 
que le menfonge & l'impoilure ne font 
fflz> gueres plus jeunes que la vérité dans le 

monde , & quë les opinions erronées y 
ont efté de tout tempsaufli bien receuës que 
les plus folides feiences. Mais l'inter- 
prétation qu'a donnée Suidas à la fable' de 
f afon , m'avertit de répondre au fens aile- 
;orique qu'on a voulu apporter en faveur 
e la Chymie > fur la plufpart des autres 
fables Poétiques. Et certes , il n'y en a 
gueres qu'on ne puifle appliquer de la for- 
te à tout ce qu'on voudra. Car pour exa- 
miner celle-ci la première , je penfe que 
la conjedurede Strabon fera trouvée bien 
Lib. n. pins vrai-femblable, lors qu'il remarque 
Cf0 £ r « 4c quelle façon les peuples du païs de Col* 
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chos ont accouftumé de recueillir Tordes I. 
torrens avec des peaux de mouton , d'où il L\y. i . 
juge qu'ell venu le conte de cette Toifon C *P- W- 
d'or j en quoi il a efté depuis peu fuivi par 
Belon j qui a eu tort de ne pas nommer 
Strabon pour auteur de cette opinion. Le 
mefme Géographe adjoufte , que la quan- 
tité de métaux qui fe trouve dans la Col- 
chide , a peut-eftre donné lieu à cette ga- « 
lanteriedes Poètes > comme ç'a cité leïu- 
jet pourquoi la Province a receu le nom 
d'Iberie, au/fi bien que l'Efpagne , àcau- 
fe qu'elles font toutes deux également 
métalliques. On pourroit dire au/fi que 
l'abondance des troupeaux de cepaïs-là , ^*f* 
en quoi confiée la plus grande richefle des *' 
Anciens , a efté le fondement de la fable ; 
comme il eft certain que les Chevaliers de 
la Toifon d'or furent ainfi. nommez pat 
les Ducs de Bourgongne , à caufe des 
grands revenus qui leur venoient des lai- 
nes du Païs-bas , au temps que le trafic 
& les manufa&ures pafferent d'Angleterre 
dansla'Flandre. Que fi ce n'eftoit poirA: 
une chofe inutile de s'arrefter autant fufc 
les autres fables qu'on veut appliquer à la 
Chymie,iIferoitaifé de monftrer qu'on 
les peut bien ajufter ailleurs , comme noufc 
venons de faire celle des Argonautes: 
Toire mefme qu'on leur peut donner un 
fens tout contraire. Car qui m'empef- 
chera de foaftenir au fujet de Vulçain, 
dont les Chymiftes s'attribuent principa- 
lement toutes les attirons , que quand les 

Cçii 
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Poètes ont écrit qu'il voulut forcer Mir 
nerve , & que d'un tel attentat naquit ce 
monftrc d'Erichthonius > ils ont voulu fî- 
gnifier que les chercheurs de Pierre Phi- 
lofophale prefurnent mal à propos de for- 
cer la Nature avec le feu de leurs four- 
neaux , parce qu'il n'en fortira jamais que 
des productions imparfaites , & au lieu 
d'or& d'argent de bon alloi 3 une matiè- 
re propre ieulement a faire de la faufle 
monnoye. En vérité , je trouve cette 
adaption aufli jufte que pas une de celles 
qu'on fait en leur faveur. Et que peut-on 
alléguer de plus précis pour l'expreflion 
de leur vaine recherche > que la fable de 
ce Sifyphc > qui roule inceflamment un 
jocher 3 tombant autant de fois qu'il pen- 
fe l'avoir élevé au lieu de fon repos? "N'eft- 
ce pas une figure naïfve de ces miferablcf 
enfumez > foit quand ils promènent incef- 
% famment dans leur efprit le deflein de cette 

W pierre phantaftique , foit lors qu'après 

mille travaux ils font contraints de recom- 
mencer leurs opérations > qui fe trouvent 
toujours fauflés au poind de leurs plus 
grandes efperances ? Pour moy je penfe 
que ce font là les metamorphofes qui leur 
conviennent le mieux > comme je croi que 
de toutes les tranfmutations qu'ils entrer- 
prennent > il ne leur en reii/Iïr point d'au- 
tre , que celle qu'ils font ordinairement 
Fro tbc- ^ e tout cre qir'ils oor de biens en des ebar- 
fauio bons > félon le proverbe des Grecs & des 
carbo- Latins * 
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L'eftenduë de cette vaine occupation 
par l'Univers , ne luy peut pas eftre plus 
glorieufe que l'ancienneté dont elle a vou- 
lu fe prévaloir , puifque ce n'eft pas lefeul 
abus qui a cours parmi toute forte de Na- 
tions. Geber Grec Se Chrefticn renié , 
qui vivoit cent ans depuis Mahomet , eft 
celuy qui Ta mife en vogue parmi les Ara- 
bes j & les mots d'Alchymie > d'Alcohol , 
d'Amalgame, avec beaucoup d'autres £em- 
blables> monftrcnt aflez que c'eft d'eux 
que nous tenons fes principaux myfteres. 
Or on ne fçauroit mieux apprendre que 
de Léon d'Afrique, comme quoi ils reiif- 
fifTcnt en cette belle profeffion. Il dit 
qu'une partie d'entr'eux s'occupe à la re- 
cherche de l'Elixir , & que le relie tra- 
vaille à la multiplication des metaux,mais 
que la fin ordinaire de tous eft de falfifier 
la monnoye > ce qui fait qu'on voit un 
grand nombre de ces fouffleurs dans la ville 
de Fez, qui n'ont point de poing , pource 
que c'eft la peine dont on y chaltie les faux 
monnoyeurs. Quant aux Chinois , le 
Pere Trigault fait bien connoiftre leur 
aveuglement en ceci , lors qu'il écrit que 
c'eft une opinion commune parmi eux , 
qu'on peut convertir le vif-argent en bon 
argent , par le moyen d'une herbe dont 
ils croient que les Pères Jefuites font en 
pofle/Iion. 

Que fi l'on allègue en fuite le témoigna* 
ge de ceux qu'on veut qui ayent polïedé 
cet ineftimable threfor , & qui en ayen* 

Cciij 
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donné des preuves par de véritables pro- 
jetions : le réponds , que tout ce qu'on 
en a dit n'eft fondé que fur des narrations 
fabuleufes > de perfonnes qu'on fait paffer 
comme des Juifs errans,ou des Rofe-croix, 
après avoir ébloui" la veuë de quelque 
pauvre crédule > fi tant eft qu'il y ait un 
feul mot de vérité en tout ce qu'on en 
conte. Car ceux qui fe méfient de ce me- 
ftier > après avoir efté trompez par d'au- 
tres > prennent ordinairement plaifir à fai- 
re les mefmes fourberies qu'ils ontfouffer- 
tes , & tafehent bien fouvent à fe récom- 
penser par là. Tantoft ils ont de faur& 
doubles creufets > une autre fois le charbon 
dont ils les couvrent eft plein de poudre 
d'or j & le plus couftumierement ils imi- 
tent le trait de Brunis , qui porta de l'or 
au Dieu de Delphes dans un bafton qui le 
cachoit. On tient que Bragaditi avoit une 
>erge de fer pareille , au bout de laquelle 
un peu de cire arreftoit la limaille d'or qui 
tomba dans le creufet > aufïï-toft qu'il eût 
feint de remuer ce qui cftoit dedans. Ar- 
nauldde Ville-neufve fe fervif fans doute 
de quelque tour de pa{Te-pa(fe femblable,{i 
tant eft qu'il ait fait dans Rome ce que 
fious avons dit qu'on luy attribue. Mais 
la plus grande partie de ce qu'on veut faire 
paifer pour hiftorique fur ce fujet , n'eft 
jrien qu'impofture , & une pure invention 
d'hommes qui ne font jamais fi ingénieux* 
que quand il eft queftion de a'entreabufen 
jCétÂinauld de Yille-neufye^par exemple, 
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eftoit un des plus renommez Médecins de 
fon temps) qui fe fervoit des remèdes Chi- 
miques fort heureufemenr, & pour ce qu'il 
acquit par là de grands moyens auprès des 
Papes & des Rois de Sicile , il a laiffé des 
meilleures maifons de Provence aui por- 
tent fon nom i ce qui a donné lieu a la 
créance commune qu'il fçavoit faire la 
Pierre Philofophale. Tout ce qu'on a 
ccrit de Remond Lulle, de Jacques Cœur, 
de Nicolas Flamcl , & d'autant qu'il y 
en a qu'on cite pour prouver que ce n'eft 
pas en vain qu'on la cherche 5 puifquc 
ceux-là l'ont eue 5 & en ont fait dés mer- 
veilles, peut eftre interprété de mefme » 
plusieurs qui fe font donnez la peine d'e- 
xaminer l'hiftoire de leur vie , ayant trou- 
vé de meilleures caufes de leurs richefles 
prodigieitfes > & de toutes leurs grandes 
a&ions,que ce qu'on allègue de cette pièt- 
re imaginaire. 

Venons maintenant aux raifons qui font 
pour elle > & que je reconnois Franchement 
ne pouvoir pas eftre refutées fi facilement. 
Car pour ne rien dire des autres opéra- 
tions Chymiques , puifqu'il n'eft ici que- 
ftion que de la produ&ion de l'or qui fc 
fait par l'Art en imitant la Nature , j'a- 
voue que je ri'ai point trouvé de raifons 
Phyfiiques qui monftrent évidemment 
rimpoflibilité de faire artificiellement 
de l'or. C'eft pourquoi j'acquiefee à 
l'opinion des Pères Jefuites , & de tous 

*eu* qui ont tenu ce poinft probleHWti- 
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que i à demeurer dans les termes de la pure 
Phyfique , parce que , comme parle Saint 
1.1.9.77. Thomas , rien n'empefche l'Art de pro-»- 
* rt ' *" duire fouvent de vrais & naturels effets 
par le moyen des çaufes naturelles dont il 
le fert. Mais il me femble qu'on a grand 
tort de vouloir que ce Do&eur Angéli- 
que ait efté abfolument pour l'affirmati- 
ve , puis qu'on peut voir dans le propre 
lieu où il eft allégué , qu'il n'a parlé que 
«louteufement de ceci , & en ces propres 
mots, que fi l'Alchymie faifoit de vrai 
or > il feroit licite de l'expofer comme cc- 
luy où il n'y a eu que la Nature qui ait 
travaillé r puis qu'il auroit les mefmes 
qualitez , & feroit d'au/fi bon ufage que 
ecluy-ci. Encore ne s'efl-on pas conten- 
té de violenter de la forte le paflage de fa 
Somme , on lu y a mefme attribué des trait- 
tez entiers delà Chymie > aulU bien qu'à 
fon Précepteur Albert le Grand ,. qui ne 
font appatemment non plus d'eux que ces 
autres tuppofez,dôt nous avons déjà dit nô> 
tre avis , & celui qu'on débite fous le nom 
ie l'une des fœurs de Moïfe nommée Ma- 
rie, qui cite Democrite , Pelagius,& quel- 
ques autres Auteurs d'aufïigrand rapport à 
{on temps que ceux-là,pour bien confirmer 
fes opinions Chymiques. Si eft-ce que 
de femblables Libres ne laiflènt pas d'a- 
voir cours parmi des gens de cette profef- 
fion , que je puis dire eftre pour la plufpart 
tes plus crédules de tous les hommes, de- 
puis qu'ils fefont une fois imaginé la pof- 

fibilitc 
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(ibilitc Ha grand œuvre. Je ferai fi équi- I # 
table en leur endroit , que je ne la combat- 
trai d'aucun des arguniens de Phyiïque 
qu'on fait ordinairement contre elle, pour- 
ce que comme je viens de dire , il n'y en a 
pas un qui foit alfez concluant? ce me fcm- 
ble , ni qui m'empefchaft de la croire , (I 
les raifons morales ne s'y oppofoient , dont 
voici celles qui me perfuadent le plus. On 
ne fçauroit douter que fi la Pierre Philofo- 
phale pouvoit être trouvéc,eile ne l'eût cfté 
deja plufieurs fois, depuis un filong temps* 
que tant d'hommes de toutes conditions 
ioufïlent les charbons , travaillant nuidl 8c 
jour pour cela*, & il femble qu'on peut dire 
fort raifonnablemcnt , que s'ils fe font pe- 
nezjufques-ici en vain,ce n'eft pas faire unfc 
aftion de prudence , que d'entreprendre 
une chofe qui n'a jamais reiifli à perfonne* 
quoique beaucoup en ayent tenté le fuccés. 
Or fi cette bonne fortune eftoit arrivée* 
^quelques-uns > & qu'ils eu (lent polfedé en- 
fin ce prix ineftimable de leurs travaux » 
il eft encore > à mon advis , plus vrai-fem- 
fclabîe , & d'une confequence plus necef- 
faire , qu'ils auroient laifle des témoigna- 
ges de leur félicité tels que toutes les Hi? 
Itoires en parleraient , & que perfonne 
n'en pourroit douter. Car foit du cofte 
des richefles incomprehenfibles que don- 
ne la moindre poudre de projedion , foie 
de la part du long âge, & de l'exemption 
de toute forte de maladies que caufe cet 
Elixir de yie , & cette médecine uniyer^ 
De flnji.de M. le Dau^i. Dd 
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. fille 3 comme parlent quelquefois ceux de 
»4rt*. cabale > qui oient melme coucher ici 
phtus. d'une efpece d immortalité , il c(t certain 
qu'avec un tel avantage>& un fi miraculeux 
prefemdu Ciel , ils feroient comme des 
Dieux enterre, qui ne trouveraient rien 
pour tout qui leur pûffc refïfter , ni qui les 
empcfchalt de faire universellement tout 
1 ce que bon leur fembleroit. C'eft ce qui 
. „ fit dire gentiment à un Chiaousdu Grand 
Paul, Seigneur > qui entendoit parler a Venue > 
il n'y a pas fort long-temps , d'un certain 
Mamugna , comme d'un homme qui 
fçavoit l'art de faire de l'or: Si celaeit» 
mon maiftre ne peut éviter qu'il ne de- 
vienne fon valet. Et véritablement il avoit 
raifon , quiconque polTederoit ce précieux 
jnet^l de la forte , fe pourroit rendre faci- 
lement Monarque de toute la terre > de J 
quelque condition qu'il fuft auparavant. 
Il y a long- temps qu'on a dit que les ri- 
xhefles ordinaires donnoiçnc les nonneurs, 
les amis , lanoblefle, & tout ce qu'il y a 
de confidcrable dans le monde. Pour peu 
qu'on porte fon imagination fur celles 
jdont nous parlons qui feroient inépuifa- 
bles , & dont on jouïroit avec une vigueur 
d'efprit& une fanté inaltérable, on ne fc 
figurera rien de moindre que ce que nous 
venons de dire. Combien les Hiftoires 
nous font-elles- voir de perfonnes de baffe 
nailfance , qu'un peu de fortune a ellcvées> 
jutant de fois qu'elle a voulu fc jolier de 1 
jipus ; aux j>lus hautes dignité z de la terre \ 
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Et qui ne voit que ceux-là feroient mai- 
ftres de la Fortune , & de tout ce qui en 
dépend , qui tiendroient dans leurs mains 
ce pourquoi elle c(t recherchée , & ce qui 
luy a fait dreffer des autels ? Nous n'igno- 
rons pas la réponfe qu'ont accoufhimé de 
faire là delfus des hommes qui feroient 
bien fafchez de fe voir fevrer de la dou- 
ce efperance d'un fi grand bien. Ils af- 
furent que dés l'heure qu'on en eft entre 
en pofle/Iîon , on perd tout autre deflein » 
pour vaquer à ccluy-là feul de fe tenir 
couvert > & d'afTurcr fa félicité par le fe- 
cret , n'y ayant point d'autre moien de fc 
garantir de la violence des plus puiflans , 
qui uferoient des forces qu'ils ont en 
main, pour fe rendre mai ftres de la vie & 
de la liberté d'une perfonne qu'ils croi- 
xoient capable de fatisfaire à toutes leurs 
convoitifes. Mais outre beaucoup de ré- 
pliques que reçoit ce difeours, & qu'on 
peut bien juger qu'en celant pour un tejnps 
une chofe de fi grande confequence , il fe- 
xoit aifé de fe mettre enfin hors des termes 
de pouvoir eftre forcé , eft-il po/îîble 
d'ailleurs que tous ceux qu'on dit qui ont 
enfin trouvé la Pierre Philofophale , ayent 
efté de mefme humeur > & tous également 
dans la crainte ? Ne s'en eft-il rencon- 
tré pas un qui euft un ami, qu'il vouluft fai- 
re participant de fa feienec avant que de 
mourir ? Et n'y en a-t-il eu aucun qui fuft 
pere, & par là touché dudcfirde rendre 
héréditaire dans fa famille un art fuffifant 

Ddij 
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Î>our la laifler M plus glorieufe,la plus puif- 
antc , & la plus heùïeufe de toutes celles 

3ui font fur la terre ? En vérité, il eft tres- 
ifficile de fe perfuadcr une telle inhuma- 
nité, & je tiens bien plus vrai-femblable de 
■dire que pas un h'ait donné jufqucsàce 
but, que de croire que ceux qui y font arri- 
ve* ayeîrt suffi-toit perdu toute forte de 
fentimens naturels , comme s'ils avoient 
tfté eux-mefmes metamorphofez en ce 
tra'ils cherchoient , & comme fi cette Pier- 
te PliiVofophale eftoitune Mcdufc qui pé- 
trifiait tous ceux qui ofent l'envifager. Ces 
conjectures morales appliquées aux doutes 
phyfiques que nous avons dit qu'on peut 
avoir,me femblentfi puiiTantes , qu'après 
îes avoiT pénétrées comme ilfaut,je ne pen- 
fe pas qu'on doive plus tenir pour problé- 
matique la queftion propofée , ni faire dif- 
ficulté de conclure, que comme la Pierre 
Philofophalc n'a vrai-femblablcmcnt ja- 
mais cfté trouvée , elle ne doit non plus ja- 
mais eftre cherchée par ceux qui n'entre- 
prennent rien fans raifon , Ad jouftez à ce- 
la que tous ceux qui fe prefentent tant aux 
Princes qu'aux particuliers pour rcnfei- 
gner,ou pour ics rendre riches en la faifant, 
font toujours dans la necelTité , n'y ayant 
peut- eftre rien de plus ridicule que d'e- 
couter cesimpofteursqui ont l'effronterie 
de promettre des mont-joyes de biens , à 
ceux de qui ils veulent tirer une pièce 
Ciel i a'argent, Emiius fe moquoit de quelques 
dtbiv* Pcvins de fon temps , qui demandoient 
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trne drachme pour enfeigner des threfors I. 
cachez , leur difant qu'il ht leur donnoit 
de bon cœur à prendre fur ce qui fe trou- 
verait par leur moïen. Il faut renvoyer 
de meune ces impudens fouffimrs quand 
ils feprefentent > & on ne fçanroit affez 
faire comprendre à un grand Monarque > 
tel que doit citre Monfcigncur le Dau- 
phin , qu'il eft obligé d'avoir des defus 
mieux fondez, que fur le fourneau d'arenc 
des Chymiftes, & que la Pierre Philofo- 
phale ne peut eftre qu'une pierre de fean- 
dale à ceux de fa condition autant de fois, 
qu'ils s'y arrefteront. 

Si LA CURIOSITE' de fç*- ^77 
Toir l'avenir , nous porte avec tant d'ar- Magib 
deurà l'eftude del'Aftrologic Judiciaire» 
ôc fi l'envie de devenir riches nous faiç 
déférer avec un telaveuglcmçnt aux vaines 
promeffes de la Chymie, félon que nous 
Yenons de le faire voir dans les difeours 
precedens>il ne faut pas s'eftonner^ue tant 
d'efprits fe biffent furprçndre aux illu-r 
fions de la Magie , & qu'un Art qui fc van- 
te de donner luy feul , & fans peine > toui 
ce que les autres ne font efpçrer qu'après 
de longs travaux > attire à foy beaucoup de 
monde. En effet > il n'y a point de paffion 
que la Magie ne flatte, & dç quelque mou^ 
veinent que nous foions uanfportçz * 
elle fe fait entendre qu'elle nous pourra 
fatisfaire > & qu'elle a dequoi uqus 
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combler de toute forte de contenteiîient^ 
Car foit que l'Amour nous agite , foit 
qu'un defir de vengeance nous travailIe>ou 
que quelque autre paffion , telle que l'am- 
bition, r#arice > & le jeu , exerce fon 
pouvoir fur noftre ame > la Magie ne veut 
qu'un tour de main , avec deux ou trois 
paroles myfterieufes pour les appaifer, 8c 
pour nous mettre en pofleffion de tout ce 
que nous fçaurions fouhaiter. Elle pre- 
uime mefme de nous pouvoir rendre par-* 
faits aux feiences 3 & fî nous voulons croi- 
re de certaines perfonnes , nous dirons 
que Merlin, l'Abbé Trithcme > Albert 
le Grand , Jean Pic > & tels autres prodi- 
ges de fçavoir 5 tenoient d'elle leurs plus 
belles connoiflances * & ce qui faifoic 
qu'on les regardoit avec tant d'admira- 
tion. Il eft donc tres-neceifaire de dé- 
tromper les efprits de bonne heure d'un fi 
grand abus , & de faire comprendre aux 
jeunes Princes , qu'outre l'oftenfe envers 
Dieu qui condamne fi exprellément la 
Magie Joëlle ne peut rien faire de tout ce 
qu'elle promet , & qu'elle n'eft Couvent 
qu'un nom vain qui fert de couverture à 
toute forte d'impoftures. On peut juger 
par là que je n'entends pas parler ici de la 
Magie naturelle > ni de cette partie de la, 
Philofophie qui eft toute dans lés fecrets 
de la Phyfique , & qui par l'application de 
quelques agens dont elle connoift les pro- 
prietez occultes 3 fait beaucoup de ebofes 
qui paroillent funutureUesX'elt la Magie 
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Goëtique & réprouvée contre qui je decla- 
mc,&: ce fafct les conjurations des Diables r 
les maléfices des Sorciers , avec les four- 
; ordinaires de ceux qui fe^^ent 
oniantiens ou Enchanteurs > à$pt je 
tleffre donner de l'averfion. 

A la vérité , on ne peut pas eftrc Chre- «jf-JJ 
ftien ,& douter , comme a fait Pline , de 4 ' Lib l 
l'art Magique. L'évocation de l'amc de Re g. c . 
Samuel par la Pythoniffe , & ce que firent **- Ex ° d 
les Magiciens de Pharaon pour s oppofer 
à Moïfe , font des preuves fuffifantes de ^ * 
fa realité dans le Vieil Teftament. Et 
quand il n'y auroit dans le Nouveau que 
Fhiftoire de ce qui fc pafla entre Simon 
furnommé le Magicien, & Saint Pierre, 
on ne pourroit pas révoquer en doute qu'il 
n y eurt des fe&ateurs de cet art diaboli- 
que, condamné en tant de lieux de l'Efcri- 
ture Sainte , & contre qui l'Eglile fulmine 
encore tous les jours. Au/fi eft^ce i'opi- 
inonde quelques Scholaïliques, que Dieu 
permet exprés qu'il y ait des Magiciens y 
afin que les efprits libertins, & qui ne veu- 
lent point reconnoiftre d'autre Dieu que 
la Nature , foient contraints d'avouer 
qu'il y a des fubitancès autres que maté- 
rielles. Et Vafquez fouftient mefrne pour 
cela , que les Livres de Magie font necef- 
faires , afin que de femblables irreligieux> 
ou pour mieux dire Athées , foient con- 
vaincus par cette doârine. Quoiqu'il en 
foit, la condamnation de la Magie paPle 
«onfentémenc de toutes les nations, & dans 
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toute forte de religions , ne monfhe que 
trop fou exiftence. Les Romains a voient 
dans leurs douze tables des loix exprelTes 
Frugesne contre elle? celles de Platon ne luy font pas 
excan- pluJkorables j & les Turcs mefmes l'ont 
tato > en horreur par ladoftiine de Mahomctjqui 
gjf' cnfeigne que Dieu s'è liant rçfervé laccA- 
dcùg. noillance des chofcs futures qu'il tient dan» 
£a main, il n'y a point de divination qui ne 
luy foit defagieable. 

Mais comme on ne peut rien avancer de 
plus faux , que l'opinion de ceux qui fo\i-<*. 
tiennent qu'il n'y a point du tout de Mat- 
giciens^piiiifqxi'ellc elt contraire à la îoy 5 
aufli peut-on dire avec raifox*» que la pluf- 
part des cliofes que l'on rapporte d'eux ne 
font que des fables > 8c que de cent contes 
m/one» fait >à peine s'en touve^t-il un, 
ï onfe veut donner la peine de Les exapai- 
lier, qui contienne quelque vérité. Cela 
- vient eiv partie de ce que* la pkifpait des. 
hommes attribuent à Magie tout ce qu'ils 
voyent faire di' extraordinaire > & dont 
ils ne peuvent pas bien comprendre la 
*aufe. Ainfi il n'y a gueres de grand* 
Ouvrages d'Architefture qui n'aient 
cfté achevez en un inftant par les Dé- 
nions , fi on en croit le peuple. Celuy 
r M ann. àt Provence l'afluroit autrefois du pont 
1177. ' d'Avignon > dont Baronius mefme fait un 
véritable miracle -, & les Napolitains font 
TWf perfuadez que la montagne de Paufilippe 
T l % ' fut creufée par les conjurations Magiques 
,b* P . zi. de Virgile , quoiqu'on leur puille due 
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que des Auteurs autant ou plus anciens que 
ce Poète > & Strabon entre autres , qui vi-* 
voit fous Augufte comme luy, en ont par- 
lé comme d'un chemin fait long-temps 
auparavant qu'ils écrivirent. Railleurs 
la mefme ignorance méfiée d'envie > a fait 
nommer Sorciers ou Enchanteurs les plu* 
rares hommes de tous les ficelés > puif- 
qu'outre cçux que nous avons déjà remar- 
quez? Socrate, Pythagore 5 ni Galien* 
n'ont pu éviter cette médi£ance -, & que 
J e su s- Christ mefme fut calomnié par 
les Juifs > de ne faire fes miracles que par 
le moien des Démons. Il y a auffiles ani- 
mofitez & les interefts des particuliers aufli 
bien que des Princes , qui caufent fouvent 
le m cime effet. Apulée fut aceufé de Ma- 
ie par lesparens de fa femme > qui s'e- 
oient refolus de le perdre par là. Quel-» 
ques Papes , comme Silveftre Second > & 
Grégoire Septième , ont efié décriez de id.ch.Kè t 
mefme > le premier par fes ennemis , qui 
perfuaderent aifément dans un fieele d'i- 
gnorance , que les Mathématiques où il 
exeelloit eftoient pleines d'inventions Dia- 
boliques > & le fécond par les partifans de 
l'Empereur Henri Quatrième > qu'il avoir 
excommunié plus d'une fois. Noftre 
Trance a bien eu de la peine à fauver i'hoa* 
neur de la Pucelle Jeanne , que la fureur 
des Angiois fit brufler à Rouen , comme (i 
elle eût efté une infâme Sorcière. Et 
nous fçavons qu'aux païs tels quelaLo!> 
laine ? où les Seigneurs de fief confit* 
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quoient le corps & les biens de ceux qui 
cftoicnt condamnez pour fortilege , on y 
en voyoit plus , il n'y a gueres , qu'en tout 
le refte de l'Europe. Ce n'eft donc pas fans 
fujet qu^le Parlement de Paris procédé 
avec grande retenue toutes les fois qu'il 
connoift de ce crime, veu qu'outreles fauf- 
fes aceufations , on voit encore fouvent de 
pauvres idiots > & de {impics femmes qui 
avo'icnt des chofes qui ne furent jamais. 
Car fait par le mauvais artifice de ceux qui 
les interrogent pour les opprimer feule- 
ment > foit par un dégoufl de la vie qui 
prend quelquefois ces miferables>& qui ne 
doit jamais eltre écouté, foit par une dé- 
pravation d'cfprit que leur caufent d'infa- 
mes.onâions & fufFumigations , il s'eft 
trouvé aflez de fois des perfonnes convain- 
cues par leur propre confeffion d'avoir efte 
au Sabat , dont elles eftoient neantmoins 
tres-innocentes. A colla remarque dans fon 
f* Hiftoire des Indes Occidentales , qu'il y 

eaf. 16. aY oit des Preftres dans la ville de Mexico> 
qui fe vantoient de conférer fouvent avec 
leurs Dieux , mais que ce n'eftoit jamais 
qu'après s'eltre frottez d'un certain on- 
guent abominable qu'il décrit>& qui eftoic 
ii infedt , que lors les beftes mefmes les 
fuyoient. 1 1 avoit avec cela cette faculté de 
les rendre fans peur , de leur infpirerunc 

l cruauté extrême, & vrai-femblablement de 

leur donner ces vifions de leurs fauxDieux, 
qu'ils difoient après avoir entretenus fort 
familièrement. Ceftàpeuprésla mefine 
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chofe de nos Sorciers , Se c'elfc ainfi que le !• 
pere de Preftantius après avoir mangé d'un 
fourmage malcfkié , creut qu'eftant de- 
Tenu cheval il avoit porté de tres-pefantes 
charges, bien quefon corps eût cité toujours 
veû dans le lid. S. Auguftin qui rapporte Lib. \l. 
cette hiftoire dans fa Cité de Dieu , inter- c l 7- &, 
prête de cette façon tout ce qui a cfté écrit l8, 
des merveilleufes transformations que fai- 
foit Circé , & de toutes les Lycantnropics 
d* Arcadie , dont Platon mefme nous a laif- 
fé quelque chofe par écrit dans le huitiè- 
me Livre de fa Republique, où il récite 
cette fable des Arcadiens , pour nous faire 
comprendre la metamorphofe d'un Roy 
en Tyran. Les Neures,dont parle Herodo- Lib. 
tê , qui devenoient Loups tous les ans pen- htft. 
dant quelques jours , ne pâtiiToient fans 
doute qu'en la partie imaginative. Et tout 
ce qui Te conte de nos Loups-Garoux , & 
de oeaucoup de chofes femblables qui ont 
cours parmi le peuple , n'a point ordinai- 
rement d'autre fondement, fi tant eft qu'on 
y trouve parfois quelque chofe de plus que 
rimpofturc toute pure. Je ne veux pas di- 
re que la malice des hommes ne foit tres- 
grande , & qu'il n'y en ait peut-eftre une 
infinité qui feroient Magiciens s'ils pou- 
voient. Mais je nie que Dieu fouffre ea 
cela les effets de leur mauvaife volonté , & 
je fouftiens que fans fa permiffion , quand 
le Diable mefme voudroit fatisfaire à tous 
leurs defirs, il ne peut rien exécuter de tous 
ce qu'ils luy fçauroient demander* Qiiei- 
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le apparence , qu'autant de fois qu'une 
yicillc Youdra marmoter deux ou trois 
mots du Grimoire > & mettre unbalay en- 
tre fes jambes , Satan foit tenu de latranC* 
porter par la cheminée où elle voudra ? 
Que Dieu, dont la toutc-puillancc n'ou- 
tre-paffe que rarement les Loixde la Na- 
ture, trouve bon que cet ennemi de fa gloi- 
re les viole tou$ les jours > Et qu'il fouffre 
qu'un Démon fade pour un mifcrablc Sor- 
cier , le mefme miracle que nous lifons 
avec admiration dans THiftoire des plus 
grands Prophètes , lors qu'ils ont efte en- 

Md. levez par des Anges > & dont Hérodote 
mefme fe moque en la perfonne d'Abaiis, 
que la crédulité Payenne faifoit voler par 
l'air, ayant au lieu de cheval Pegafe 3 une 
flèche entre les jambes , de laquelle il fit 

Cap. 19 . prefent à Pythagore , fi on s'en rapporte i 

Ce n elt pas que je ne reconnoifle fran- 
chement, que quand il arrive quelque cho« 
fç de fcmblablc > dont on a toutes les preu- 
ves que l'ordre judiciaire requiert , ilfaut 
captiver fon jugement fous Timmenfe pro- 
fondeur de la Sagelfe divine, qui leule 
fçait tirer le bien du mal i & que nous ne 
pouvons pas douter en confeience de la 
pofllbilité d'un fait que l'Eglifc a déter- 
minée. Mais il ne s'enfuit pas pourtant , 
qu'il faille recevoir pour confiant tout ce 
qu'on a avancé fur cela inconfiderément , 
ni que nous foions obligez de croire qu'il 
l$uru. de y cuit dés le temps de Charles Neuficmç 
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jufquesà trente mille Magiciens dans Pa- I. 

Tis,pource qu'on a écrit qu'un qui paf- Henri 

f it pour leur chef l'avoit déclaré. Si ' ' ' 

« £ n • • » • HO. 

cela eftoit vrai , nous n y en verrions gue- 
rcs moins prefentement que d'autres hom- 
mes > félon que le mal fe multiplie , & 
que nous allons en empirant. Sans doute 
qu'il y en a qui prennent pour Enchan-^ 
tcurs tous ceux qui font quelque chofe 
d'extraordinaire , ou qui ont des connoif- 
fances dont les autres ne font pas capables; 
te qui fert de beaucoup à en augmenter le 
nombre. Un Souverain Pontife deceda 
en un temps de fi grande ignorance, qu'on 
fit difficulté dans Rome de le mettre en 
terre fainte , à caufe d'un Livre plein de 
figures qui fut trouvé dans fa chambre, 
& qu'on prit pour élire de Necromance, 
bien qu'il netraittaft que des Mathéma- 
tiques. Et nous avons veû aceufer de Ma- 
gie dans Paris le Sieur de Yatan fur la fin 
de l'anneemil fix cens onze un peu avant 
fa difgrace , à caufe qu'il faifoit impri- 
mer fon Commentaire fur le dixième Li- 
vre des Elcmens d'Euclide s ce qui épou^- 
venta fi fort un nommé Geneft qu'il avoit 
laiile pour avoir l'œil fur cette impref** 
fion , qu'outrfc fa fuite il en mourut bien- 
toft après. Il n'y a Baftelcur dont les 
fubtilitez ne pafient pour des forcelleries 
auprès de beaucoup de mondé & les plus 
fins font furpris d'eftonnement , quand 
ris voient de certaines aftions qui fem*- 
blcQt eteeder fe pouyoir de la Nature* 
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parce que les caufes n'en font connues 
que de ceux qui font une particulière 
eftude des fecrets de la Phynque. Qui 
pourroit voir des brins de paille conver- 
JF; C$nim~ lïS apparemment en Serpens > fans Pattri- 

l i àc ït ^ ucr * Ma 8^ c ? si c ft' ce q ue ce ^ a arrive 
terpr. c. quand on veut , en faifant brufler dans 
i. qu. 5. une lampe de la graifle de Serpent fondue, 
* rt ' *• au lieu d'huile fëlon le texte de Bonaven- 
ul.il? ture& d'affez d'autres Philofophes. Pli- 
ne écrit de mefme fous l'autorité d'Ana- 
xilaiis , qu'en mettant dans la lampe ce 
qui dégoutte de la nature d'une cavalle 
ou afneife qui viennent d'eftre faillies, 
tous ceux qu'on voit à cette lumière pa- 
roifTent avoir des teftes de cheval ou 
d'afne. Et nous apprenons de l'hiftoirc 
Cap. facréede Tobie, que le coeur d'un cer- 
tain poiffon rofti fur les charbons , chafTc 
les Démons par la vertu de fa fumée. Sup- 
pofant pour véritables tous ces exemples, 
ou en fubltitulnt d'autres en la place de 
quelques-uns , comme il s'en trouve une 
infinité de tres-certains , qui doute que 
ceux qui les réduiront en pratique ne 
foient pris au/ïi-tott pour des enfans du 
Sabat ? Les effets ordinaires de la pierre 
d'Aimant font aujourd'hui fi connus , que 
perfonnene les admire plus. On ne laifle 
pas pourtant de faire beaucoup de chofes 
par fon moien > qui eftonnent les plus 
ignorans > & pour nous feivir de ce feul 
exemple des plus communs , fi vous en 
tenez une bien armée par deflbus une tt» 
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bie j vous ferez aller l'aiguille d une bouf- j % 
foie qui fera deflus comme vous voudrez*, 
ce qui fera trouve fort eftrange par beau- 
coup , & il ne faut point douter que cela 
n'euft ravi les anciens en admiration. 

En effet >je croi que ceux qui ont le plus 
de connoifl'ance des fympathies & antipa- 
thies naturelles j ou de ces proprictez oc- 
cultes & fpecifiques dont parlent tant de 
Philofophes * font toujours les plus grands 
Magiciens de tous dans Tefprit du peu- 
ple. Il n'auroit jamais pour autre ua 
homme qui fe vanteroit de donner des 
couvertures propres à garder des coups 
de tonnerre; Cependant on tient que les 
peaux de Veau Marin ont cette vertu , Rondelet 
c'eft pourquoi les tentes de campagne en 
eftoient autrefois couvertes, & l'Empe- 
reur Severe en fit pour cela eltofFer le de- 
hors de fa litière. Qujon voye arrefter pu„ $ i 
tout court un Taureau furieux avec une 13. ç. 7 . 
branche de figuier fauvage mife à fon col, 
on ne manquera jamais de prendre pour 
Art Magique , ce qui n'eft que l'effet de 
la vertu de cette plante. Et n Pline avoit ub. x<>. 
écrit fur fes expériences , au/a bien que c. 3.6*4. 
fur le rapport d autruy , un œuf de Ser- 
pent , ou du fang de Bafïlic , vous donne- 
roient la faveur des Princes , comme le 
coeur d'un Vautour vous preferveroit de 
leur colère ce que je ne rapporte qu'en 
forme d'exemple, où TEfcholedit quela 
vérité n'eft pas toujours requife. Voilà 
comment la plufpait des opérations de la 
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Magic naturelle font réputées des Sorcel- 
leries , par ceux qui ne les pénètrent pas. 
Que Ci vous adjouftez ici toutes celles qui 
fe font par beaucoup d'artifices > & entre 
autres par lemoiendes miroirs , & des au- 
tres inventions de l'Optique , vous vous 
eftonnerez moins du grand nombre de 
Magiciens que le vulgaire croit eftrc dans 
le monde. 

Et pource qu'il n'y arien de plus propre 
à la Magie que la Divination , il faut en- 
Lit r de Coie remar 4 uer * c * avec Ciceron , que 
Divin. comme la lemence contient en foi ce 
ju'elle doit produire , les caufes des cho- 
.es futures les enveloppent tellement en 
clles-mcfmes, que les meilleurs Devins de 
tous font ceux qui fçavent le mieux recon- 
îioillre ces caufes ( j'excepte feulement 
comme Chreftien les faintes perfonnes qui 
ont une particulière inipiration du Ciel) 
eu pour le moins les fignes & les marques 
qui ont accouftumé de les accompagner. 
Ainfi Anaximandre advertit les Lacede- 
moniens qu'ils euffent à fe retirer de la 
ville , & du couvert des maifons , parce 
[u'ilalloit arriver un grand tremblement 
le terre > qui fut tel 5 qu'outre le boule- 
Terfement de toute leur ville > l'extrémité 
du mont Taigete fut enlevée de la mefinc 
façon , dit cet Orateur , que la pouppe 
d'un vaifTeau eft quelquefois emportée nar 
iin coup de mer dans une grande tempeire. 
Et Pherecydes furnommé le Phyficien> 
c« grand Précepteur de Pythagore > ne 

prédit- 
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|>redit-il pas un autre tremblement de ter- I. 
ic , par l'eau qui venoit d'élire tirée d'un 
puits , dont les qualitcz luy firent connoi- 
lire l'orage futur ? Ceux de l'Iilc de Ceoç 
dr^floient le prefage de toute l'année au 
lever de la Canicule félon la mefme Philor 
fophie , la clarté dç cette Eftoile leur fai-r 
fant eonnoiftre la bonté de l'air , coipmç 
fon obfcurité les menaçoit de maladies , 
& fur tout depeftilcnee. Et nous fçavonç 
que toute la cabale de ces fameux Haruf-* 
pices n'avoit point d'autre fondement > 
que de reconnoiftre par les entrailles de? 
animaux la bonté de l'air , des eaux , &; 
de la terre où ils vivoient. Car les pre-i 
miers inftituteurs de cette forte de Devins 
les cftablirent prudemment , non feule- 
ment pour faire choix des viandes & n'en 
manger q«e de bonnes , mais encore pour 
ne camper, ne baftir , & n'arrefter jamais 
qu'en bon lieu , dont ils s'aflùroient par h 
feience de ces facrificateurs , qui ont cfté 
les plus grands Prophètes de leurs temps, 
&qui pafleroient pour d'infâmes Sorciers 
en celuy-ci. 

Il y a auflî outre cette forte de prédis 
ftions qui regardent le gênerai , une autre 
façon déjuger de l'avenir pour ce qui tou** 
che les particuliers , en confiderant Vcx~ 
terieur de leur perfonne. Elle n'a paa 
efte méfiifée des Philofphes , puifqu"A«- 
riftote mefme a fait un traitté de la pli y*, 
fionomie , où .la plufpa*t de fes jugemens 
font fondez fur la refl'emblançe der- hom- 

De n»Jt. dt JH. U Da*$h. E e 
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mes au rcftc des animaux > à l'imitation 
d'un Phyfionomedont il parle au quatric- 
Cap. 5. me Livre de leur Génération , qui ne fc 
fervoit en pratiquant fon art , que du rap- 
port à la figure de deux ou trois animaux* 
Ltbn$+. ce Q Ue Baptilta Porta a depuis peu mer- 
fhyj\ m veilleufement eftendu. Voici comme y 
Phyfiogn. procède Ariftote. Le col long & deliê 
«• ult. eft une marque de timidité , pource que 
les Cerfs qui font extrêmement craintifs 
l'ont fait de la forte. Ceux qui- l'ont au 
contraire fort court > font volontiers dc5 
trompeurs > ayant cela de commun avec 
les Loups. LescuilFcs velues témoignent 
de mefme de l'inclination à la luxure > à 
caufeque les Boucs les ont fort couvertes 
de poil. Mais fi on porte ce poil fur la 
inique du col , c'eft: un (igné de libéralité* 
pource qu'il reprefente les jubés d'un 
Lion y pour ufer du mot Latin au défaut 
d'un François qui le vaille. Or quoiqu'on 
tire ainfi des confequences de toutes les 
parties du corps , fi eft-cc que les plus 
fortes indications fe prennent du vifage» 
félon la mefme do&rine Peripatetique, 
les moindres du ventre , & il y en a de 
moiennes que fournit l'infpeftionde 
ftomach , des pieds & des mains. Car 
bien que les dileurscle bonne fortune ne 
fc fafl'cnt pas monftrer le pied comme la 
main > fi eft- ce que beaucoup ont confi de- 
kib.i.dc x £ j es lignes de l'un aufli bien que de 
l'autre , & principalement dans le plus bas 
iy age , avant qu elles ayent cite troublées. 
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m effacées tout -à- fait eft cheminant. L 
D ailleurs Ariftote a obfervé en un autre 
endroit , que ceux qui ont la plante du 
pied toute platte & fans cavité , de forte 
qu'elle ne la iÉe point de vuide quand on 
marche , font ordinairement d'elprit fub- 
til & frauduleux. Pour ce qui cft de la 
face , la Metopofcopie fe fonde fur les 
paffages de l'Efcriture , qui difent que 
nous portons tous les marques fur le front 
de ce que nous devons devenir, & elle a 
fes règles par lefquelles ceux qui la culti- 
vent ne font nulle difficulté de juger de 
toutes les perfonnes qui fe prefentent de- 
vant eux y témoin cet inconfideré qui 
prenoit Socrate pour le plus vicieux hom- 
me de fon fiecle , lequel tafcha pourtant 
de luy fauver l'honneur le mieux qu'il put. 

Quant à la Chi romance > on allègue en fa Ca f* * 7 ' 
faveur cet autre endroit de Job , ou 1 un 
des amis de ce faint homme allure cj±ie 
Dieu a tracé dans la main de tous les 
hommes, des fîgnes propres à leur faire 
connoiftre ce qu'ils doivent faire > encore 
que ce verfet bien entendu ne puilfe au- 
cunement recevoir une fi vaine applica- 
tion. Mais de vérité , la Chiromance eft 
en quelque façon appuiéede l'autorité des 
Phiîofophes , qui veulent que les lignes 
u'on voit dans la partie intérieure de no- 
re main , témoignent la longueur ou la 
briefveté de nos jours. Le Prince du Ly- Lib t de 
cée le dit en plufieurs lieux , & prononce hift. 
ce cte maxime, que ceux à qui une ou d^eux * tttm * c - 

f Ee ij M 
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fjff.io, de ces lignes*fort viiibles courent toute 
5*. 4*. la paulme delà main, vivent ordinaire- 
&ft&- ment un grand âge. Ce font toutes cho-r 
54. £ es ^ Qin on p CU t rendre quelques caufes 

naturelles , mais il y en a ta*c d'autres qui 
doivent concourir pour produire un effet, 
& tant d'accidens fortuits qui le peuvent 
traverler , quec'eft une pure moquerie de 
vouloir prédire avec certitude fur une feu* 
le confideration , ce qui dépend de tant de 
rencontres incertaines en elles-mefmes, & 
inconnues à noftre égard- Quefï quel- 
qu'un touche le but par hazard en fes pré- 
dirions , comme il le peut faire quelque- 
* fois, il pafle incontinent pour Devin ou 

pour Sorcier envers le peuple , qui ne di- 
stingue rien , & qui met en mefme predi- 
cament tous ces divers Phyfionomiftes 7 
avec ceux qui tournent le fas , qui regar- 
dent fur l'ongle des enfant; , qui jugent 
par des points de Gcomance , ou qui font 
roftir la tefte d'un afne fur les charbons, 
puifqu il s'eft trouvé des hommes aflez 
afnespour s'amuferà de telles fottifes. 

A en parler fainement , ce font des ref- 
Yeries qui témoignent merveillcufement 
la foiblclfede l'efprit humain, & qui ne 
meriteroient que du mépris,fi tant de pet- 
fonnes ne fc laiffoient aller à ce vain defir 
defçavoir l'avenir par quelque voyc que 
ce puiffe eftre , enquoi les Princes ne font 
bien fouvent pas moins blafmables que les 
particuliers. Car pour ne rien direde 
Saiil , ni des autres Rois de Judée & d'E- 
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gypte j dont l'Efcriture Sainte nous fait I« 
! voir la Cour pleine de Magiciens * & fans 
I parler de l'anneau du Roy Gyges , de l'ar- 
; met de Pluton , desforcelleriesdeMedce, 
ni de tout ce que les fables de la Grèce 
nous donnent à entendre fur ce fujet •> ne 
voyons-nous pas dans toutes les Hiftoires* 
& dans la noftre mefme > comme ceux de 
cette condition fe font parfois miferable-* 
ment abandonnez aux recherches de la 
Magie ? Les confultations fecrettes de 
: Numaavec la Nymphe Egerie >& le fa- 
k crificeoù fut foudroie Tullus Hoftilius, 
. pour n'avoir pas bien obferré les myftet 
resdont il faloitufer en évoquant Iupiter 
furnommé Elicius , montrent bien quelle 
opinion avoient les Romains dé leurs pre- 
miers Rois, Mais l'obfervation que fait Lii. r r i§ 
Ciccron là deflus , cft tour-à-fait exprefle, Dtv *»* 
\ quand il monftre que chez eux & par tout 
! ailleurs > l'Art de deviner avoit toujours 
\ elté conjoint à la Royauté. Il le prouve 
! non feulement par Amphilochus & Mop- 
fus Rois des Argives , par Helenus & Caf- 
fandre enfans de Priam,par les Rois de 
Perfe qui eftoient toujours pris du corps 
des Mages de ce païs là , & par nos Drui- 
des qu'on fçait avoir efté Souverains aux 
Gaules en l'Art de deviner comme en ce- 
luy de commander \ mais encore par ce 

3ui s'eftoit pratiqué de toute ancienneté 
ans Rome , où la Royauté n'avoit jamais 
efté feparée de la dignité Augurale -, par- 
ce > dit-il, que la DÎYinry.ion n'y eftoit 

Ec iij 
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pa; prife pour une chofe moins Royale * 
que le pouvoir abfolu. Or outre cette 
forte de Magie qui eftoit alors en ufage* 
nous voyons que tous les Empereurs ne 
laifloient pas d'avoir recours à celle mef- 
me qu'ils defendoient par leurs ordonnan- 
Lil>. 30. ces. Et je trouve que Pline tire fur ce 
c» i>(fr* 2. propos une confe^uence bien farte de fa 
nullité > par k mépris qu'en fit Néron * 
après avoir eu des curiontez pour elle in- 
exprimables y & des paflîons àc la poffedet 
plus violentes félon fon humeur , que per- 
sonne ne les a peut-eftre jamais reUenties. 
Il n'épargna ni les threfors de l'Empire* 
ni fon autorité fupréme > ni fes foins con- 
tinuels pour fe contenter là deflus» De 
fait , il fit venir exprés le Roy cf'Armenic 
Tyridates , cftimé le plus grand Magicien 
ie fon temps , & qui menort avec luy une 
troupe- des plus expérimentez Negroman- 
ciens qu'il eût pu trouver. On choifit les 
jours les plus propres , auffi bien que les 
lieux tels qu'on voulut pour les opérations 
ie l'Art > & pour le regard des victimes* 
cet Empereur prenoit un contentement 
aomparcil de voir facrifier des hommes. 
Avec tout cela neantmoins 7 jamais il ne 
put eftre fatisfait en rien , ni avoir la 
moindre communication avec ces ames 
ju'il evoquoit inutilement > de forte qu'il 
:ut contraint d'abandonner enfin cette 
trompeufe recherche > & de fe moquer le 
premier de tout ce qu'on appelle Magic. 
D'où Pline prend fuj et de concluxe. fort 
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raisonnablement > à parler fclon la ponce lé 
de noftre efprit > que hors quelques dis- 
cours vrai-femblablcs dont on abufe les 
plus crédules > clic ne poflede rien de foli- 
de que le venefice & les poifbns , qui la 
doivent rendre deteftablc à tout le monde- 
Ce bel exemple de Néron n'ernpcfcha pas 
pourtant Caracalla de fe jetter entre les 
bras des Magiciens , pour y trouver quel- 
que remède contre les fureurs d'cfprit que 
luy caufort le meurtre de fon frère. Il rap- xiphiL 
pella des Enfers , comme le conte Dion e x Djo. 
après le peuple, les ames de Commodus l*77* dr 
& de Severe > & il fut en effet le jouet de £x ' c ' Co ^ m 
ceux qui abufent de la facilité des Princes 7 * U 
comme des autres hommes > quand ils peu- 
vent avoir quelque accès vers eux. Nous 
le pourrions faire voir dans nofhe Hiftoi- 
re aufîî bien qu'ailleurs , & notamment 
dans celle de la première race de nos Rois 
fi la chofe n'eftoit point trop odieufe. IL 
me fuffira de rapporter comme une fable, 
ce qu'on a écrit dcBafuic de Thuringc mè- 
re du grand Clovis, qui procura à fon mari 
Chilperic la première nuit de leurs nopces> 
cette viiion qu'on a interprétée des trois 
familles Royales de la Couronne de Fran- 
ce. Et puifquece difeours regarde princi- 
palement l'inftru&ion de 'ccluy qui en 
cft héritier neceflaire > je le conclurai pan 
trois points principaux que je penfe qu'on 
doit faire comprendre ace jeune Monar- 
que > afin qu'ils luy fervent d'autant de 
prefervatifs contre tous les charmes dont 
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la Magie fe pourroic aider pour enforce- 
1er fon efpuit. 

En premier lieu, j'ai déjà dit qu'on nç 
luy en fçautoit donner trop d'horreur , la 
luy reprefentant comme une reprouvée 
qu'elle eft de Dieu , & abominée par tous 
les hommes à qui il rcfte la moindre tein- 
ture de pieté- Il ferabefoin qu'il fçache 
de quelles foudres l'Eglife frappe cenx 
qui s'y addonnent , & comme il n'y a Loix 
divines ni humaines qui ne prononcent 
contre eux. Les miferables exemples de 
ceux qui le font perdus dans fa recherche, 
luy feront en fuite fort utilement rappor- 
tez. Et il feratres-bon de luy en faire voir 
a-uffi. de contraires , afin qu'il ait encore 
plus d'amour pour la vertu , que de haine 
eontre le vice. On n'en pourroit pas pren- 
dre un plus illuftre à mon avis > que celuy 
dont je me fouviens d'avoir fait le&ure 
Cabnra dans THiftoire d'un defcsayeuls, & que 
u. hijt. je choilis exprés comme domeftique , félon 
z i- eue j'en ai ufé jufques ici. Philippes Se- 
cond fe trouvoit extremément travaillé du 
mal de la goutte , où les plusfçavans Mé- 
decins font fouvent contraints d'avouer 
qu'ils ne voyent goutte. Le Duc de Na- 
jara Vice-Roy de Valence , creut eftrc 
obligé de luy envoïer un Morifque nom- 
mé Pachcte , excellent herboriite , & qui 
avoit acquis la réputation de faire des 
merveilles en cette forte de maladie. Mais 
aufli-toft que ce vertueux Prince eut feeu 
que Pachete avoit cité repris de l'Eijlifç 

fur 
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fur une accufation de Magie, & de re- 
couvrer les (impies qu'il emploient par 
de mauvais moiens , il ne voulue jamais 
fc fervir de luy \ qui fut fans doute une 
a&ion très- agréable à Dieu. 

La féconde chofe dont je croi qu'on 
doit informer Monfeigncur le Dauphin, 
eft l'impoftuie ordinaire que nous avons 
temarqueequi fe trouve en tous ceux qui 
fe méfient de la Magie. A peine pour 
cent menfonges leur fort- il une venté de 
la bouche dans l'exercice de leur meftier, 
encore dépend- elle purement du hazard > 
qui fait fouvent rcu/fir des prédirions 
qui ont efté faites fans fondement , & 
comme àl'avanture , mais toujours pour 
en profiter. Par exemple, cet Allemand 
qui fe vid aux fers avec Agrippa , dont la 
Pourpre luy fit reconnoiftre l'extra&ion, 
prit ingenieufement l'occafîon de ;fairc 
le Devin, & de tenter la fortune de ce 
cofté-là. Il s'approcha d' A grippa, & luy 
dit qu'un Hibou qui eftoit furlarbrcou 
il s'apj uyoit , eftoit un figne certain non 
feulement de la prompte délivrance, mais 
encore de la dignité Royale qui le regar- 
doitj le conjurant de fe fouvenir de cc- 
luy qui luy annonçoit ces bonnes nouvel- 
les, quand il les auroit reconnues véri- 
tables. Je fçay bien que cet animal qui 
cft ici tenu par plufieurs pour eftrc de 
mauvais prefage , eftoit de bon augu- 
ie parmi les Athéniens qui l'avoient 
confacre à leur Decfle Minerve. Aga- 
Pp l'Inft. de M. le Dauphin. Y î 
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thocles en fit voler quelques-uns dont 
il avoir fait provifion, pour encourager 
fes foldats contre les Carthaginois ; ce 
qui ne contribua pas peu à fa vi&oirc. Et 
il cfl certain que les Tartares , de qui cet 
Allemand pouvoir avoir appris à eltimcr 
les Hibous > les ont en (Singulière vene» 
ration. Mais nonobftant tout cela , & 
quoique îofephe rende ce conte le plus 
agréable qu'il peut par d'autres circon- 
ftanecs , la vanité de cette prophétie 
n'eft-elle pas toute apparente , & la four- 
berie de l'efclave > qui cherchoit fa dé- 
livrance dans un événement poflïble î 
Ciceron fe moque de ceux qui vouîoienc 
qu'il y euftune efpece de fureur qui fift 
prophetifer , félon que les Crées ont 
nommé la divination d'un mot qui rient 
de la fureur, & félon que ( comme Pli- 
ne a obfei vé ) ceux qui vouîoienc pa(Ter 
pour Devins beu voient du fuc d'halica- 
cabus > afin d'avoir la bouche pleine d'e£ 
cume , & de paroiltre furieux. Quelle 
apparence y a-t'il , s'cciie cet Orateur 
Philofophe , que Dieu donne plutoft la 
connoiflance des chofes futures à un in- 
fenfe, qu'à un homme fage ? Je dis de 
mefmc au fujet ce cette hiftoire, & de 
touecs celles qui Juy reffemblent, coin* 
ment fc peut- on imaginer que Dieu fal— 
fe dépendre la feience de l'avenir du vol 
d'un oifeau ? ou qu'il fouffre qu'un infâ- 
me Magicien fçache le futur autant de 
fois qu'il lu/ plaira de fe jl enfermer dans 
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fon cercle , s'il a dénie cette grâce aux 
plus gens de bien , & à fes plus grands 
(ervitcurs ? Certes il faut eftre bien ma- 
licieux, ou fansraifon, pour donner un 
tel avantage aux mefehans & aux fu- 
rieux. 

Quant au dernier poinft dontjcpenfc 
qu'on peut faire une importante leçon à 
noftre cher Difciple , c'eft que fuppofant 
mefme que l'Art Magique puiffe péné- 
trer jufques dans les fecrets de l'éternelle 
Providence , & que Dieu permette 
quelque fois que ceux qui s'en meflent 
révèlent aux Princes leurs Deftinces , 
comme ils parlent , qui cft la choie de 
toutes celles cjue promet la Magie qui les 
7 en S a § c k plutoft i ils ne doivent nulle- 
ment rechercher une connoiffance qui ne 
leur peut eftre que defayantageufe. Cela 
fe démontre aifement par l'argument du 
Philofophe Phavorin , que nous avons 
rapporté en parlant de l'Aftrologie Judi- 
ciaire > & qui prouve que comme l'cfpe- 
ranec d'un bien le diminue, l'attente du 
mal l'augmente , Se le rend mefme pre- 
fent avant qu'il foit arrive. Mais les Pè- 
res de l'Eglife le font voir avec encore 
plus de certitude , par la confideration 
deceluy du miniftere duquel on fe fert 
en ceci, qui cft l'auteur de tout ce qu'il 
y a de mal dans le monde, & qui ne fait 
jamais rien dont il puifle reîiflir quelque 
bien , parce qu'il agiroic contre fa natu- 
re. J'adjouterai ce que Ciceron reprefen- 



'!3<T DE L'INSTRUCTION 

te à ce propos , faifant reflexion fur la vie 
Ç*î : .**' des plus grands hommes de fon temps, 
Craflus, Ccfar & Pompée , quin'eufTent 
peuteftre rien exécuté de ce qui a rendu 
leur nom Ci glorieux , & qui euflent efte 
fans doute les plus miferables de la terre, 
s'ils cufTcnt fçeulafin qui les attendoit. 
Que fi nous voulons appliquer cela aux 
Héros de noftre fiecle , que pouvons 
nous penfer d'un Henri le G rand , & d'un 
Guftave de Suéde, s'ils eulfent fceuoù fc 
dévoient terminer tous leurs triomphes! 
La Magie n'a donc rien qui doive obli- 
ger un Monarque à fa recherche , veu 
que ce qui luy enpourroit donner quel- 
que envie , n'eft bon qu'à troubler les 
plus beaux jours de fa vie y & à le rendre 
malheureux au milieu de fes plus grands 
contentemens. 

Conclu- T E penfe Monfcigneur , que j'ay main- 
«ion. J tenant fatisfait au projed que j a vois 
trace des le commencement de cet Ou- 
vrage. Si je n'y ai pas apporté toute l'in- 
dulliie que le meiire du fujet > & le ref- . 
pecl deuà voftre Kminencc, euflent bien 
requis , je la fupplie tres-humblem:nt de 
youloir pardonner à celuy , qui dans 
TimpuilTance de mieux faire, a creu qu'il 
luy feroit moins defavantageux de pa- 
roiftre téméraire , que de demeurer in- 
>rar. Peut-cftre que le bas âge de Mon- 
eigneur le Daupnin fera dire à quelques 
uns ) que je ne me fuis que trop halle. 
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Us confidereront > s'il leur plaift, que je j 
parle de lui & non pas à lui.qu'on ne peut 
cftrc trop prevoiant en une chofe de telle 
importance > & que les foins de Platon fc ^ 
font eftendus jufques fur les enfans du Re ^ u ^ % 
berceau , preferivant aux nourrices les fa- 
bles honneftes & morales dont elles doi- 
vent les entretenir , au lieu de ces contes 
ordinaires qui ne font bonsqu'à leur trou- 
bler l'imagination. D'ailleurs Ifocratc Orat.ai 
fe plaignoit il n'y a pas moins de deux 
mille ans , que les Souverains qui ayoient 
plus de beloin que le relie des hommes 
d'eftre bien inftruits , ne l'eftoient quafi 
jamais , à caufe que perfonne ne les ofoit 
reprendre , depuis qu'ils devenoient un 
peu grands. ïlèft d'avis pour cela > qu'on 
leur dreflede bonne heure leur leçon , Se 
dés leurs plus tendres années , lors qu'ils 
ne peuvent pas trouver mauvais ce qui 

leur elt rrîîîCîitîâ , ^uc peiiômié ne 
fçauroit dire que cela fc fafl'e à mauvais 
deffein. C'eft au/fi pourquoi d'autres 
ont écrit > que la ledturc n'eftoit point fi 
neccllaire à qui que ce fuft , qu'à ceux de 
cette condition , parce qu'elle lcurcnfei- 
gne fouvent ce que perfonne ne prend 
jamais la liberté de leur reprefenter. Je 
n'ai donc rien fait avec précipitation en 
ceci, & qui ne foit conforme à l\ivis des 
plus fages A la vérité , nos Princes Fran- 
çois font élevez aujourd'huy dans une fi 
Jouable difeipline , qu'il n'y a rien à 
craindre en tout temps pour ceux qui 

ffiij 
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leur parlent franchement ; & l'affection 
nue porte à fon peuple Louis le Jufte , cft 
li grande , qu'on fc peut affurcr qu'il 
n'obmettra rien de ce qui doit eftre ob- 
ferve dans I'inflitution de fon fils pour 
Je bien de fes Sujets. Lés triomphes de 
fa Majefté Tavoient bien rendu le plus 
glorieux de to\is nos Rois -, mais voftrc 
Eminence me permettra de dire , qu'on 
luy pouvoirpïeferer Henri le Grand en 
cela , que jufqucs ici il n'avoit point 
donné comme luy à la France un Succcf^ 
feur qui le pûft reprefenter. Maintenant 
qu'ilaofteaux plus heureux Monarques 
ce feul avantage qu'ils eulTent ofc pré- 
tendre fur luy , qui doute qu'il ne pré- 
vienne mefmc nos fouhaits , & qu'il ne 
rende de tous points noftrc félicite ac- 
complie ? C'eft beaucoup , puifquc c'eft 
le comble de nos vœux, d'avoir engen- 
dre un SuccelTenr à l'kftst i mais ce fera 
bien plus, de nous le donner capable de 
l'Eftat. Sa nàiffahce , fa fuite , fes habits, 
& tout ce qui doit accompagner fa per- 
fonne , le diftingueront allez du refte des 
hommes » mais la différence qu'y mettra 
fa bonne inftru&ion fera bien plus illu- 
ftre, fi devant commander à tous , il ap- 
prend à le faire mieux que tous , & (i 
cftitnt le plus puiflant Potentat de la 
terre, il fe rend encore le meilleur qui 
foit fur la terre. Quand il feroit un jour 
traifner fon carrolle comme Sefoftris par 
quatre Rois, & quand on le qualifieroic 
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frcrc du Soleil & de !a Lune comme ceux 
de Perle , il n'obriendroit rien par là de 
fi éclatant > ni de fi recommandablc dans 
le monde, qu'eft le titre de bon & de 
fage Prince. Je fçai , Monseigneur* 
que vous ne demandez rien à Dieu avec 
de plus ardentes prières que vous faites 
cette bcnedi&ion ; toute la France les 
accompagne d'une acclamation univer- 
felle > & je prendrai la hardiefle de té* 
moigner là-dcffus mon zèle en particu* 
lier par cet ccrit , fi Voftre Eminenceme 
permet qu'il forte fous l'autorité de vo« 
ftre nom. 
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